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INTRODUCTION'

Sous les auspices de la Société rouennaisede Biblio-.
philes, notre regretté collègue, M. Éinile Lesens, a fait
paraître, en 1878-1879, en deux volumes, l'Histoire de la
Réformation à Dieppe (1557-1657), par Guillaume et Jean
Daval, dits les Policiens religionnaires,

Nous publions aujourd'hui le complément de cet ou-
vrage, sous ce titre

La seconde partie de l'Histoire de l'Église réformée de
Dieppe, contenant ce qui est arrivé de plus considérable
depuis l'an 1660 jusqu'à la ruine entière de ladite église

en 1685. La mission dragonne avec l'emprisonnement et
la délivrance des confesseurs.

L'existence du manuscrit original, que nous reprodui-
sons ici, avait été signalée,dans sa séance du 8 mars 1883,

par M. le baron F. de Schickler, président du Comité de
la Société de l'Histoire du protestantisme français. Ce ma-
nuscrit se trouve en Angleterre entre les mains de la
famille Périgal, issue de réfugiés dieppois.t •

J'ai obtenu de M. Frédéric Périgal, qui le possède actuel-
lement, une transcription fidèlement exécutée sous ses
yeux; je tiens à rendre hommage tout à la fois et à ses
soins diligents et à son extrême bienveillance.



A la suite figurent plusieurs pièces liminaires elles
feront l'objet d'une publication subséquente; en voici
l'énumération •

Relation de ce qui est q.rrivé à Jean .Périgal, jeune
Ï

homme de la ville de' Dieppe avant sa détention comme
>

aussi ce qui lui est arrivé pendant. $a captivUé dans Us

prisons de Normandie pour la cause de l'Evangile ainsi que

sa miraculeuse délivrance des prisons et du roiaùme de

France le 27 avril 1688,
Noms des gouverneurs de la ville de Dieppe depuis 1443,

Noms des pasteurs de Véglise reformée de Dieppe et le

tempsqu'ils ont exercé leur ministère.
Relation du bombardement de la ville de Dieppe en juii-

let 1694 et de l'état présent de cette tille avec
quelques ré-

flexions (1). ••
Noms, surnoms, âge, qualité de ceux de Ut R. P, B, qui

sont de présent au ch4teau de Dieppe détenus par ordre de

M. Fèydeau de Brou, intendant de la généralité de Rouen

en avril 1688.

Jean Daval, dont le récit s'arrête en 1657, a, pour ainsi
dire, pressenti l'époque néfaste de la révocation de l'édit
de Nantes et ses conséquences, lorsqu'il termine ainsi son

(1) La Relation du bombardementde Pieppe, du 22 juillet 1694,

vient d'être impriméedans le volume des Mélanges publiés par la
Société de l'Histoire de WorinaHdie,

Il est permis de supposer que cette Relation est une copie du
manuscrit dont parle Jacques Le Long dans sa Bibliothèque Mi-

torique de la France, .1719, n» 14820; il indique, comme en étant
l'auteur, un habitant de Dieppe, François Chrétien, marchand
droguiste. •



ouvrage «Depuis, les choses ont toujours continué à
l'ordinaire et, quoy qu'il n'y eut point de persécution
génerale, néanmoins il y avoit toujours quelque vexation
particulière, sous un prétexte ou sous un autre; ou pour
avoir dit quelques choses mal sonnantes, légèrementou à
la volée; ou pour payer quelque chose aux chapelles; ou

pour contribuerà la rédification et réparation des temples,
esglises paroissiales qu'autres de l'église Romaine ou

pour autre occasion. Il ne faut donc pas s'àttendre de
jouir d'un entier repos; l'esglise sera toujours persécutée
sur la terre et elle ne sera* exempte des afflictions, que
lorsqu'elle sera recueillye là haut au ciel. Elle est à pré-
sent composée de douze ou quinze mille personnes,entre
lesquelles on compte environ quatre mille communians. >:

De plus sérieuses persécutions allaient bientôt çom-
mencer pour l'église de Dieppe ainsi que pour les protes-
tants français, dépouillés article par article de leur charte
protectrice et livrés à l'omnipotence monarchique qui
devaitdire son dernier mot dans la Révocation.

De même que pour la première publication due à
M. Lesens, nous avons eu recours à la plupart des ouvrages

sur Dieppe déjà consultéspar lui et énumérésdans l'intro-
duction de son tome I. i

En terminant, nous adressons nos remerctments aux
membres du bureau et de la Société qui nous ont enéou-.

ragé par leurs conseils et leur expérience et ont ainsi
allégé le poids de la tâche ardue que nous avionsassumée.i

Rouen, 1902.
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SECONDE PARTIE

PE

L'HISTOIRE DE L'EGLISE REFORMÉE

DE DIEPPE

contenantCE QVI EST ARRIVÉDE PLVS considérabledepvis
L'AN j66o JUSQU'A LA rvine FNTIÉRE DE LA DITE église
EN l685i LA MISSION DRAGONNE AVEC l'eMPRISÔNNE-

MENT ET LA DÉLIVRANCEDES CONFESSEVRS.

L'églife reformée de Dieppe étant aflez bien établie,1

& joûiffant par la grace de Dieu, d'vne affez douce

paix au dehors, commença à fe donner le funefte loifir
d'engendrer des diuifions inteftines. Le fiéur Fellès,
jeune étudiantde grand talent & de grande efp^rance,

en fut la première occafion. Le peuple qui J'aimoit
cbrfimefon compatriote & fon nourri(jon, le fouhaitta

pour fon pafteur, encore plus par les belles qualitèz.
qu'il pofiedoit que par les liaifonsqu'il auoit auec
luy. Soit que l'églife fe fut enteftée, foitquelespafteurs
fufïent jaloux, la vocation du fieur Felles fouffrit des
difficultez qui dohnéreht de l'occupationau finode
prouincial, affemblé fur les lieux en mai 1660. La'
compagnie fupérieure trouua à propos de congedier le
proposant, auec tout fon mérite ^t tous fes fuffrages;



& cette affaire, qui arrefta le finode quelques jours de

trop, penfa l'engager màlheureufement dans le de-
fordre qui arrriua durant fes feances.

Unebigotte, nommée Martin, du nom de fori mari,
qui etoit echeuin de la ville, fupportant impatiemment
d'auoir des miniftres logez dans vne hoftellerye de fon

voifinage, nommée S' Eloy, forgea & répandit parmi

la canaill de fon quartier vhe vilaine hiftoire de ces
mïniftres j mais, par malheur pour l'hifloire, ceux
qu'elle catomnioit étoientauffi vieux que fages, & par
confequent peu propres a en etre les héros. Quelque
mal conceue que fut la fable, elle ne tailla, pas de
caufer bien du defordre. Les mutins y joignirent le

mot de Huft, pour leur mot de guet j terme feditieux,

auffi obfcur dans fon origine que celuy de huguenot
& que tous les autres qui ont été en vfage dans les

broûilleries.
Les écoliers des Peres de TOratoire, toujours prefts

aux bonnes affaires, ne manquèrent pas d'entrer dans
celle cy, auec leur ardeur ordinaire. Les, juges qui
voyent d'abord ou cela va, font des deffenfes dont les

affiches furent auffitot arrachéees& dechirées meme a

la porte & en la prefence du fieur Dibouville, lieute-

nant general. Ce magiftrat fort fage & juridique, fait

reiterer ces deffences & ordonneraux Pères de l'Ora-

toire de fermer leur colege, mais tout cela inutilement.
Le foir meme les écolliers rempliflant la ville de hur.
lemens & de blafphemesvont aux portes des hptelîe-



ries demander les rhiniftres avec mille menacés & exe-
entrions; le lendemain, ils prennent occafion d'vne

aflemblee extraordinaire qui fe falfoit au temple de- `

uant le finode au fujet du fieùr Felles, de redoubler

leur indolence, ils fortent en foule au faubourg de la
Barre, ce qu'apperceùant quelques députez aUànt l'af-

1 faire vuidée, ils montent à cheual & prennentle che-
min de leurs maifons fans rentrer dans la ville; les

autres n'y font pas plutôt r'entrez, que les mutins èn-
uironnent leurs logis. Comme ils veulent s'en aller,

au trauers des huées & des pierres, ils trôuuèht la

porte de la ville rémplie d'vrie plus grande foule de
fripons, qui les attendoient, pour faire leurs plus
grands efforts fur eux à leur fortie; ces pau tires gensi
rebroufTentchemin pour chercher l'autre porte, huez
& accablez de pierres tout de nouueâti; mais ils la
trouuent fermée, leurs ennemis leur ayant bouchjè ice

paffage. Reuenus à leur logis auec bien du péril & de
la peine, ils en reffortènt auffî-tot auec des guides, qui

les faifant pafler à gué l'emboUchuredu hdvire, les dé-

robèrent enfin à l'attente & à là fureur de leursperfe-

cuteurs, qui tenoient toutes les îffues [fermées, excepté
celle la.»

Ces mutins, deueiiUs furieux d'auoir manqué ces
fidelles, furent au cimitiere jetter leur rage fur les

morts. Ils en abbatirènt la'porte, fur laquelle étoient
les armoiries de France, qu'ils trainérent par la ville

criant, viue le Roy. D'autres reliez au cimetiére y



plantérent vne potence, à deffein d'y attacherdes corps
qu'ils auoient à demi déterrez, Mais ils en furent em-
pêchez par les exhortations & les remontrances de
quelques fages papiftes. De la ils allèrent au temple,

ou ils pillérent & renuerférent tout; ils y mirent' même

le feu qui fut apperceu par lei gens du fauxbourg &
éteint par les ordres de Mr de Motitigny.. L'autQrité de

ce gouuerneur, qui prit alors mal fon temps pour s'al-
ler promener, n'empefcha point les mutins d'afrefter

pour la nuit suiuante de faire vh maffacre, lequel, à

ce que l'on dit, étant minuté auec eux par des per-
fonnes plus puiffantes & plus notables, auroit été in-
failliblement exécuté, fans la refolution vigoureuse &

les préparatifs que firent les reformezde mettre le feu
à leurs maifons, & d'en fortir les armes à la main,

pour vendre leur vie auffi cher qu'il leur feroit pof-fible.
Mr lé duc de Longueuille, eut egallement de la

peine à juftifier auprès du Roi l'abfence facheufe du

sr de Montigni fon lieutenant & à retablir toutes
chofes en bon ordre dans la ville' ou il vint lui même

peu après. Le Parlement de fon coté deffendit par ar-
reft fur peine de la vie, de crier Je mot feditieux de
Huft, & firent fortir de la ville ceux des écoliers qui
n'en. étoient pas originaires. Les liures, les boëtes &

les autre chofes qui auoient été enleuées du temple
furent rendues, &, tout étant calm'é, les reformez fe

trouuérentencor trop heureux de faire les réparations,



dont en bonne juftice les papiftes deuoient être char-
gez; & fans doute qu'ils y euffent eté 'obligez par
J'equitable duc de Montaufier, qui, quelques années
âpres, remplit dans la Normandie la place de gouuer.
neur pour le Roi, vacante par la mort du duc de Lon-
gueuille, arriuée Rouen. Car quoy que les princes
fils du deffunt, qui etoient alors mineurs; ayentdepuis
atteint l'âge conipetant, ils n'ont cependant point eu
la charge de leur pére, laquelle eft toujours demeurée
à Mr de Montaufier.

Ce nouueau'gouuerneurde la prouinçe, ayant tou-
jours dans le coeur la foy, qu'il n'auoit abandonnée de
bouche que par des confiderations mondaines, fit dans
cet efprit fa premièreentréeDieppe le 28 may de 166?.
Dans toutes les oççafions ou il s'agiflbjt de parler de
ce trouble que l'on vient de décrire; ce feigneuf n'en
parloit que pour le defaprouuer hautement, faifant
comprendre qu'il ne laifferoit pas durant fon gouuer-
nement de femblablesfureurs impunies.

Quoy que les papiftes s'apperfeuffentfortbien a leur
grand regret que le duc de Montaufier fentoit encore
le fagot, ils ne laifférentpas, animez fans doute par la
prefence de l'archeuefque, de luy demandera ton ave-
nement, l'ereftion d'vne croix fur le chemin & jufte-
ment au pied de la porte du temple, luy remontrant
luy jurant, quoy que tres fauffementqu'il y en auoit
toujours eu vne a ladite place de temps immémorial

5

& que s'il ne s'i en voyoit plus depuis quelques, an-



nées, c'etbit par interruption d'vn' droit dont l'églife

ne deuoit pas perdre la poffeffion. Le fagegouuerneur
n'auoit garde d'accorder vne requefle dont il récon-
noiffoitque le principe étoitmoins la deuotion, que la
mutinerie. L'archevefque lui même, qui auant fa
tranflation à Paris, auoit toujours eu beaucoup de
considération & d'equité pour les pr'oteftans'de fon
diocefe& qui voyoit bien auffi ou alloit la demandede
ces bigots, confeillafort à Mr de Montaufierde n'y pas
acquiescer & tous deux enfemble convinrent d'vn
autre lieu moins dangereux ou il fut permis aux fup-
plians de planter leur croix; mais ils aimérent mieux
attendre vrie occafion plus fauorable qu'ils ont enfin
trouuée à notre grand fcandale&à notre ruineentière,

comme cela eft arriué dans la fuite.
L'Eglife refpiroit à peine dé l'émeute à laquelle eft

demeuré le nom de Huft, qu'elle eut vn nouueau fu-
jet de trifteffe par la perfecution fufcîtée contre le sieur¡.
de Sainte Foy, au parauantreligieuxpapifte, mais alors
véritablement conuerti à la religion reformée & ne
conferuant plus aucunes idées du cloître, que pour les

detefter & les effacer par vne yie pieufe & chafte. Ce

bon profelite inftruifoità Dieppe par des'leçonset des

moeurs egalement ediffiantes & pures. Il vivoit chre-'
tiennement dans vn mariage iegitime, lors que le sr de

Villette, lieutenant criminel, l'entreprit, le copftitua
prifonnier & le pourfuiuiten crime, quoy qu'en quit-

tant le froc & prenant vne femme il n'eut contreuenu



à aucune loix du Prince, n'y en ayant point encore
alors fur de pareils cas, Cela n'empefcha pas ce juge
cruel de faire le procez à ce jufte confefleur & de le
condamner au gibet après l'auoir retenti longtempsau
fond d'vn noir & puant cachot. Il etoit également dou-

loureux & ediffiant de le voir aller en jugement, les
fers aux pieds & les mains liées, mais auec vne conte-
nance fi bonne que la populace mutinée fembla chan-

ger tout d'vn coup fa fureur enuers luy en vénération.
La fermeté auec laquelle il entendit prononcer fa fer,-
tence de mort, étonna fes juges memes. 11 fe faifoit vn
fi grand hpnneur & vn fi grand plaifir de mourir pour
la vérité, qu'il vouloit d'abord fans appel fubir le fu-
plice auquel il etoit condamné dans vne jurifdiftion
fubalterne mais fa femme par fes larmes & fes amis

par leurs prières obtinrent de luy qu'il en appelat au
Parlement de Rouen. Il y fut donc transféré dans
l'équipage d'vn criminel, appellant de la potence.

Comme la fentence n'etoit aucunement fondée, le tri-
bunal fouuerain de la prouince n'eut pas la hardiefle
de la confirmer maisvaincu par la cabale descaffards,
il leur abandonna cette innocente victime, qu'ils re-
menerent nocturnement dans lç conuent, ou Mr de
Sainte Foy éprouuapendant vn fort long temps tout
ce que peuuent faire fouffrir des moines dont on a ab-
juré l'ordre & la créance. Ils l'enferinerent dans vn
trou profond, ou le jour né venoit que d'enhaut, par
vne efpece de foupirail..La nourri. de pain & d'eau



que luy defcendoit de temps en temps vn frère, fans
lit,'fans habits de rechange & fans autre foutien que
celuy de fa foy & de la grâce de Dieu, il pàfla enuirôn

trois ans au bout defquels fon officier ordinaire luy
parlant pour la premiere fois, luy déclara qu'il auoit
ordre de ne luy plus apporter 4 manger & qu'il pou-
uait déformaisen aller chercher ou il voudroit.

Le pauure prifonnîer n'etoit prefque plus en état de
'e

jcüir de cette liberté qu'on ne luy dorinoit effe&iue-

ment.fi tard, que dans refperance qu'elle luy feroit
inutile. Il eut egâllement de la peine à fe retirer dé fon
cachot & à obtenir que le moine impitoyable luy
preflat feulement la main. Sorti de ce lieu ténébreux,
bien qu'il fut dans vn rnonaftere ou il auoit eté long- 1

temps religieux, la' foiblefïe de fa vue, celle de fon

corps & de fa memoire l'empefcnôient de rien recon-
noitre. Dieu pourtant lui fit la grace de fe trainer juf-

ques en pleine campagne, ou par furcroit de fecours
d'enhaut il rencontra vn 'ancien de l'eglife reformée
de Compiégne, qui le conduifit à la ville, non fort
éloignéede là. Il y fut receu & fecouru des fidelles

auec beaucoup de charité, & aprés auoir vn peu repris
fes efprits & fes forces, il s'en alla à Paris, d'où ^r8 de
Charentori le firent paffer'auec de bonnés atteftationsà
Londres ou il a vécu plufieurs années dans vne repu-
tation fort bien foutenue, y confolant d'office les ma-
la-des de l'eglife françoife.

Les, nouuellesde fon affranchiffement& de fa prof-



perité ne furent pas la feule mortificationque le sr de
Villette receut de fa fureur, après l'auoir auffi injufte-

ment dechargée fur Etienne Archer, libraireproteitant,
de qui il pilla tous les liures, faifant brûler publique-
ment par la main du bourreau ceux qui concernoient
fa religion. Il fut attaqué de procez par vne dame de
l'églife qui le poùrfuiuit chaudement, & il vainquit
plenement fur de grands interets, perte fenfible à vn
homme auffi auare qu'il l'etoit, La juftice diuine fe
deploya en meme temps, d'vne maniereplus eclattante
fur vn autre ennemi de la yerité C'etoit vn pottier
nommé Joseph, voifin des srs de Ste Foy & Archer &
qui auoit été leur delateur. Dieu voulut que ce mai-

heureux crachat en morceaux, auant que de mourir,
cette même langue qu'il auoit employée à accufer des
innocens, & que reconnoiffant luy. même fes perfidies,
il en fit confeffion publiqueau lit mortel, au milieu de
fes douleurs aigües.

L'année 1674 fe paffa dans la peur d'vne étrange
réuolution, on craignoit par mer la defcente & la ven-

geance des Hollandois, qu'on auoit tant meprifée &

que l'on auoit fi maltraittez par terre, & l'on ne dpu-
toit point que fe trouuant alors maitres de la Manche,

par le detacheinentdes Anglois d'auec la- France, qui
n'auoit que peu ou point de vaiffeaux à leur oppofer,
ils ne vinffent à fe dedommager fur la côte de la prife
de la plufpart de leurs villes, du coté de leurs fron-
tieres. Ce qu'il y auoit encore de fingulier dans cette



frayeur generale, c'eft qu'on règafdoit les proteflans
comme capables de fe joindre aux ennemis, à cautede
la conformité de créance qu'ils auoient enfemble.,Cela
faifoit que les puiffances les foubçonnoient, les timides

<
les careffoient; les vns croi[oi]entqu'il les falloitdéfar-
mer, les autres leur demandoient leur protection & vn
aflle chez eux. Il eft pourtant vray que les reformez
étoient ajiffi bons François que leurs compatriotes &

par confequent auffi allarmez qu'eux, Le foin qu'ils
eurent d'éloigner leurs effets, plus auànt dans le
roiaume, & de fe preparer à vne vigoureufe deffenfe le
prôuue inuinciblement et il faut auoir autant de
difpofition que les papiftes, à croire les chofes les plus
incroiables, pour vouloir perfuader a tout le monde,
comme ils ont taché de le faire depuis; que les hugue-
nots de France & furtout ceux de Dieppe ont aidéd'ar-
gent les Hollandoisdans la dernière guerre & quec'eft

pour les punir de cette trahifon qu'on leur fait en der-
nier lieu toutes les chofes. dont ils fe plaignent tant.
Dieu ne permit point au refte, que les Hollandais
fiffent de defcente; mais cette flotte fi formidablequ'ils
auoient en iper fut dans l'Amerique pour exécuter les
ordres de [es maîtres, ou elle receut vn échec à la Mar-
tinique après s'etre fait redouter à la France, alorsdéjà
allez épouuantée par les {éditions arriuées à Rennes

& à BoUrdeaux. Cette flotte gouta en paflant, du vin
des moinesde Nermôutier.

Auant que de quitter cette guerre, il ne faut pas ou-
1



blier vn euenement arriué a Dieppe pendant fon plus
grand feu, euenementqui fera voir fi les prpteftansde
cette ville étoient en fi bonne intelligence auec les en-
nemis, comme on l'a publié. Vn vaiffeau marchand
de la meme ville, reuenant d'vn grand voyage, fut at-
taqué à deux ou trois lieues de la rade, par vn aima-
teur hollandois, contre lequel le vàifleau marchand fe

deflendit fi vîgouréufement, qu'il fe rendit maitre d#
l'armateur, étant montez à l'abordage du vaiffeau en-
nemi auec vn courage intrépide, Ce nauire marchand
fe nommoit la Bannière de France; presque tout
l'équipage étoit proteftant entr'autres le capitaine

nommé Mr Du Port il étoit de la Rochelle. Il fut tué
malheureufement du'derniercoup quy fut tiré du vaif-*

feau ennemy, faifant Toffice d'vn habile çommandant
& d'vn braue foldat. Quelques officiers & matelots, dç
la même religion y receurent des bleffureshonorables,
& amenerent d'vne manière triomphante leur prifç

dans le port. Les prifonniers furent charitablement
fecourus par l'eglife, qui fit penfer fort bien les bletfez

& nourrir les autres pendant leur détenfion..
La vigueur & la fidellité du capitainedu Port pa-

rurent, au gouuerneurdeDieppe fy digne dediftin&ion

& d'honneur, qu'il ordonna qu'on Iuyfit4esobféques
extraordinaires, permettant aux proteftants de n'ob-
feruer ny le nombre d'affiftans ny les heures, ny la

fimplicité- à laquelle ils etoient abftrains par les c4i is.
Le cercueil etoit porte par, fept marchands en longs



manteaux de deuil, & chargé du pauillon de France
de l'epée & des autres armes du deffund. Lç lieutenant
de Mr Du Port,'fuiqoit fon corps, trainantla banniere
du vaiffeau hollandois; après luy fuiuoit le conuoy .
funèbre, fort nombreux, ou les payeurs fe trouueren-
auify, pour en honorer la pompe. Mais les chicaneries

que leur en firent les juges dans la 'fuite, apprit à
l'églife que fa profpérité âuoit jeté fop dernierfeu dans

cette occafion, & qu'il n'y auoit plus déformais à at-
tendre pour elle que l'obfcurité & des trauerfes,

La paix dont l'églife de Dieppe jouit durant plu-
fieurs années, apres les'troubles precedens, cette paix,
dis-je, toujours funeflè à l'églife y

prôduifit tous les,
mauuais effets, qu'elle a% accoutumé de produire dans

tous les temps, Le degout de la fainte parole dé Dieu,
le dereglement dans les moeurs, accompagnées 'de la
diffention laquelle ayant gagne jufque dans notre
fancluaire en a trop juftement prefagé & attiré l'entière

defolation.
La nomination des pafleu rs a été longtempsà Dieppe'

vn grand fujet de difcorde, Mr Lagnel ayant laiffé par
fa mort vne place vacante dans l'églife, elle fut briguée

par plusieurs partis dîfférens, pour autant de fuiets
dont ils la vouloient remplir, chacun fuiuànt en cela

ou fon gout ou fes liaifons. Tant d'intérêts differeris

qui ne fe pouuoient. concilier ny par l'autorité des
finodes, ny par la maladie incurable du sr de Focquem-
bergues, laquelle ïeduifit l'églife plufieurs années à



n'auoir que deux miniftres feruans, s'accordérent &

fe réunirent enfin, par le défir vniuerfel de l'églife,

pour le miniftére du s' le Page, natif de Rouen, & par
la conjoncturedes srs Decaux & Aflelin, propofans,qui,
tous deux de la ville, trouuérentheureufenienttoutes
les familles de l'églife portées d'inclination & d'intérêt
à les demander. La mort du fauant & pieux Mr Vau-
quelin. arriuée la nuit du 14 ou 1 5 de nouembre 1675
& juftement en ce temps la acheua de réunir tous les
efprits & les porter à la nomination des fus-nommez,

comme étant prefehtez par la Prouîdence, M' le Page
vaincu enfin par les fouhaits de tout le peuple, quitta
la petite églife du Caule, qui eut l'équité de vouloir
bien lui laiffer aller faire valoir fes rares talens dans•

vne plus grande affemblée. Il commença donc les
fondions de fon miniftére à Dieppe le 1" décembre
1 675, &, le coloque de Rouen ayant examiné les fleurs
Decaux & Affelin, le fieur Çartault leur donna, eri

leur impofant les mains, vne bénediclion dont il n'a
rien gardé pour luy même; & les exorta à des deuoirs
qu'il n'a pas eu le courage de remplir,Aiofy ils furent

inftallez pafteursordinaires le 37 de feptembre 1676.

Enuiron ce temps la, il vint à Dieppe vn certain
jefuite miffionnaire, nommé le Pere Chaurrend', aufly
dépouruu de ceruelle, qu'autre fois le Pere Veron, Ce

jefuite prefcha fa miffion dans les églifes des deux pa-
roiffes' ou il debita des contes.fi pitoyables, qu'il y
auoit pour en mourir de rire. Mais comme les églifes



luy fembloient trop petites pour le grand nombre de
fots qui l'aLloientécouter & qui, le regardoient comme
vn homme extraordinaire, il trouua que la place du
marché feroit vn lieu plus commode pour luy, & en'

effet il n'en falloit pas d'autre pour vn tabarin tel qu'il
étoit. Mais le fage Mf dé Montigny, honteux qu'il étoit

des folies de cet homme l'en empefchà. Neantmoinsfe
demangeaifonde prefcher dans les rues fut fi grande
qu'il n'eut point de repos qu'il ne fe fut fatisfait là-
deffus, &, malgré les confeils du gouuerneur, il fit
placer vne chaire, ou plutot vn théâtre à l'entrée de la
maifoh des jefuites, ou il declama fés fottifes fort long-
temps, au grand fcandale des honneftes gens de fon
parti. Chacun y alloit rire à fon tour ceux qui auoient

quelque chagrin pouuoient s'affurer de le diffiper en
allant opir ce dofteur. Il luy prit enuie vn yendredy,
jour d'exercife pour les reformez, d'aller au teinpre

auec vhe troupedecoquins comme luy, pour démentir,
difoit-il, Mr Vâuquelin qui deuoit prefcher ce jour là;
maïs Mr de Montigny, preuoyant que cela pourroit
caufer du defôrdre, le luy deffendit abfolument.

La nuit du 4 au 5 feptembre 1675, mourut au cha-
téay de Dieppe Mr de Montigny gouuerneur de la
ville, cheri pendant fa vie & regretté après fa mort, par
tous les habitans; lefquels auroient été pourtant affez
pleinementconfolez de cette grande perte par l'auene-
mentdu fieur de Montulé au gouuernément,fi Dieu
eut permis qu'il y fut demeuré plus longtemps. Ce



nouueaucommandant, digne feruiteurdu fage & équi-
table M' de Montaufier, vint à Dieppe & gouuerna
auec vn efprit ennemi de la bigoterie & de la perfecu-
tion, rendant juftice à tout le monde, fans en excepter
les reformez qu'il maintenoit cV protegepit en toutes
fortes de rencontres; commé entr'autres dans la fui-
uante quy merite bien que nous la racontions.

Vn jeune fou, plein de vin, s'auifa d'entrer dans
le temple lorfque tout le monde y « toit afièmblé pour
le feruice diuin, vn dimanche après midi j comme il
fe tenoit couuert pendant la priere, quelques deupts,
mal endurans, luy firent tomber de la tefle fon chapeau

qu'ils auoient, à plufieursreprifes, inutilement folicité
de'mettre bas. Là deffus cet homme met l'epée à la
main, ce qui irrita tellement les plus hardis & allarma
de telle forte les plus timides,que tout le feruice fut (en

vn momentinterrompu par le tumulte, les vns fe croyant
déjà maflacrez, les autres n'en voulant pas moins qu'à
la vie de l'auteur du defordre. Les miniftres & les per-

fonnes graues furent egalementembarraffées & à r'af-
furer les tremblans & à tirer le malheureuxdes mains
de ceux qui alloient eux memes en faire juftice fur le
champ Cet etourdy fut trop heureux de trouuer vn
afile dans le confifloire& d'y attendre vn officier de la
garnifoh quy, fur l'auisdonné auffitot, l'y vint prendre
& le conduifit au château, ou le major le receiit &con-
gedia auec vne grande moleffe,

Les proteftans fe contentoient de fe plaindreentr'pyx



de cetfeauanie,lorfque,dés le lendemain, le vice bailly
informant, àdjourriant, emprifonnant, commença de

leur faire à cette occafion mille infultes; contre tout
droit & contre toutes les règles. Le mal honnefte
homme du jour précèdent, plus fenfible, aux affronts
qu'il pretendoitauoir ieceus qu'au fecours qu'on luy
auoit prefté, etoit logé malheureufement auec le dit
vice bailly quy auffy léger & auffy malhonnefte que
luy entreprit à fa réquefte toutes fes méchantes procé-
dures. Lesproteftans bien déconcertez de voir que l'on
faifoit contre eux des pourfuittes, qu'ils fe çroyoieht

en droit de'pouuoir faire contre leurs parties, courent
auffitot trouuer Mr de Montulé à Rouen ou il lui re-
montrérent & les injuftices qu'ils fouffroient & l'at-
tentat fait contre fon autorité par vn juge de grands
chemins dans fe lieu meme de fon gouuèrnement. Le
s' de Montulé, jaloux de fon pouuoir & ennemy des
friponneries, enuoya fur le champ, des ordres vigou-

reux au major qui dés qu'il les eut receus fut à la telle
dequelques moùfquetaires, arrefter le vice bailly & le
fit garder à vue dans le château d'où il ne fortit par
ordonnance des marefehaux de France, que pour aller
faire à Mr le duc de Montaufier réparation de fa mau-
uaife conduite. Quelque temps après ledit vice bailly
tomba iùre de deffus fon cheual & fe tua; l'auteur du
défordre ne demeura pas beaucoup plus longtemps
impuni, ayant a quelques jours de la perdu auffy la
vie, d'vne maniéréviolente.



L'on ne fit point à Dieppe, l'vfage que l'on deuoit
faire de cette protection & de ces jugemenS de Dieu, ta
nomination d'vn ancien y ayant tôt après caufé des
bruits & des fcandales ,qui ne pouuoient manquer
d'etré promptement fuiuis de notre ruine. Le fieur de

la Heuze fort digne fujet, auoit eu la pluralité des
voix dans le confiftoire, ce qui luy fut déclaré par ordre

de la compagnie, qui le cita fuiuant la coutume au
dimanche fuiuant. Mais dans le femaine cette élection

reçut vne oppofition fort irreguliére.Quelques mutins
înfeclez de i'independantifme de Louis du Moulin,
lequel eftant au dela de la mer les étqppifonnoit de fes

lettres & de fes Hures, & pleins de reffentiment contre
ledit lieur de la Heufe qui lors qu'il auoit été queftion

d'appeler des pafteursauoit peut etre agi vn peu trop
fortementcontre leur fantaifie, pour lé sieur Francon,
foa germain, ces mutins, dis-je, fans attendre les trois
proclamationsordinaires, viennent donner l'exclufiori,

à l'ancien qu'on leur deuoit propofer. Et par malheur
ils auoient dans la compagnie du confiftoirevn grand
nombre de partitàns, qui même les faifoient agir.
Ainfi ladite compagniefe trouua diuifée en deux feri-
timens, les vns voulant qu'on reçût l'oppofition & les

autres que l'on paffat outre à l'eledion. Et, ce qu'il y
eut de plus fâcheux, c'eft que les quatre miniftres en-
trérent dans ce partage de fentimens, auec cette diffé-

rence, que ceux qui demandoient qu'on lailîat aller les

chofes leur cours naturel, étoient fondez en jufticef



-pois qu'ils folicitoient l'obferuation de l'ofdre & la
conferuation de l'honneur d'vn homme de bien. Lé

fieur Cartault; fuiuant,fa bonne coutume, fauorifoh

les brouilleries& auoit engagé vri deë jeunesminifires

dans le mauuais parti. Ceux qui tenoient pour la di-
cipline fe virent, accablez par le plus grand nombre,

parce que plufieurs auoient retiiacîjï leurs fuffrages;

ainfy ils furent obligez d'en appeler au finode, lequel

fit l'honneur & la jufticè au fieur de la Heuze de luy
offrir la charge d'ancien, fur le pié qu'elle luy aubit
deja été offerte par le confiftoire, aux conditions qu'il
feroit proclamé au peuple par trois dimanches confé-

cutifs mais lé sf de la Heuze ayant toôdeftejneht re-
fufé cet offre & ne demandant que la réparation du

tort fait a fa réputation, la compagnie ordonna que le
sieur Taunay, miniftre de Criquétot, iroit prefcher à.

Dieppe vn dimanche matin & qu'après le fefmon; il

liroit en pleine affemblée vn aite, par lequel le peuple

& le confiftoire feroientcenfurez& le fieùrde la Heùze

loué.
Ce député ne fut pas pluftot âiriué à Dieppe pour

executer fa commiflion, que le fieur Çhàuuîn,aûocat, r

homme altier & emportéperdu des mutins, quy n'ofé-

rent plus paroitreen corps dés qu'ils fe virent le firiode

fur les bras, le sr Chauuin, dis-je, fit donner audit de-
puté vn exploit, par lequel il le citoit deuant tes jugés

des lieux, auquels il apeloit comme d'abUsde l'arrêté
du finode, Le fieur Tâùnay, par l'auis dés bien ifttën-



tionnez, fe pouruut dçuarit les deux cpmmiffaires de-
partis, qui luy donnérent main leuée pour l'exécution
de l'ordre du finode. Mais comme le s' Chauuin ne
laiffoit pas d'interjeter des haros, & que les brouillons
fe prépàroient a interrompra la le&urç de l'afte; le
gouuerneur fut obligé, à (a honte de l'églife, d'enuoyer
fes gardes au temple pour empefcher le bruit pendant
Taétion, Le confifloire, n'ayant pas châtié le srÇhauuin

parce qu'il y auoit trop d'amis, eut befoin dans le
finode fuiuant de l'interceffionde ceux de fes membres

quy étoient demeurez dans le deuoir, & la compagnie
fuperjeure ordonna a l'eglife de fpfpendre publique-
ment Çbauin &, en effet, il futlû dans vn jour fur fe-
maine, après le fermôn, yn billet en ces termes} lç
fieur Ch.auuin eft par ordre du finode, fufpendu de la
S" Cène. y t

Ce coup ne rendit l'auoçat que plus furieux, j}

cherché par tout les moyens de fe Venger. Il cite finode
& confiftoire au Parlement. Le finode fuiuant, outre
de voir l'emportement furieux de cet homme, lui en-
uoya deux commiffairéspour rexorterà la reffipiffence

auec menaces de paffef contre luy à ladernierçexcuni-
munication, s'il perféuéroit.plus longtemps dans Ça

rébellion. La refolution en etoit prife & l'ordre donné; ·
ce quy fit, par la grace de Dieu, reuenir le pécheur a
luy^rnçme. On le receut à la paix de l'églife, en parti-
(fulier contre les regles; les bien intentionné? firent..

trouuer bon au finode ce paffe droit, pour le bien de



la paix. Le fieur Chautiin mourut chrétiennement
quelque tempsaprès,

Le fieur Quentin de Mahaut, fieur dé Tierceuille
fucceda au fieur de Montulé au gouùeriiernent de
Dieppe pendant que l'eglife étoit dans ces troubles &'

dans ces defordres.On dit qu'il eut peine à être agrée
du Roy, a quiilfalutquelegouùërnë,urdelaprduince

en répondit. Le fieur de Tierceuillë eft vn gentil
homme d'auprès de Rouën, lequel pendant que Mr dé
Montaufier y fejôurrioit, ttouua moyen de s'introduire
chez ce feigneurami des lettres, par fori efprit assez beau

& fes talens pour la poëfie homme au refte, d'vne jeû-
nefle fort deprauée, faifant fes plaifirs de l'impiété, de
l'yurognerie& de tous les autres excez qui fe fuîuent
ordinairement, dont les retours furent,comme cela ar-
flue naturellement, la bigoterie & l'auarice. Ainfi, af-
famé des biens qu'il auoit confumés & bourrelé des

aéréglemensou il s'etoit abandonné, il vint à Dieppe,
le 7 feurier 1675, pour recoùurer les vos en pillaftt
les bourgeois & pour réparer les autres eh perfé-

cutant les huguenots. D'abord, il receut fort bien
les derniers, leur difant qu'il étoit obligé de les

protéger par bien des rairons, mais en particulier par
la recommandation d'vn de leurs bons amis qu'il
auoit à la Cour; les députezdu corififtoire nommoient
tout bas M' de Montaufier. Mais, qui i'eut crû, le nou-

veau gouuerneur nomma tout haut l'archeuefque de
Paris, quy n'ayant point encore vu, ny mis la perfe-



cution eri mode, luy dit fur fon départ qu'il trouueroit
â Dieppe grand nombrede pretendus reformez, qu'il les
aùoit remarquez de bonnes géns pendant qu'il étoit ar-:
chpuefque de Rouen & qu'il le prioit de les traiter auec:
beaucoupd'équité & de douceur. De fi beaux çom-
mencements eurentquelques jours de continuation.
Le diffimulé Tierceuille, non content de feceuoirtres-
ciuilement les vifites particulières des miniftres, les °

leur rendit fort ponctuellement^ encheriffaht d'h'on*-
netteté en cela, fur tous fes predeceffeùrs. Il va même
jufques à les conuier a fa table, au grand fcandale des

caphards & des bigots. Mais dans tout cela'il auoit fes
vues, qui étoient de pénétrer dans les affairesde l'eglife
& de tirer d'elle vne penfion réglée. Il eut à là vérité,
beaucoup de peine d'en tirer cinquante louis, vne fois

pour toutes; mais c'était toujours autant, pour yn
homme ruiné &, dans la fuite, il trouua bien les occa-
fions de fe rendre neceffaire. Il eft trop'vain, trop in-
quiet & trop intereffé pour ne pas être de tout', & il va
trouuer le tempstrop fauorable,pour n'enpas profiter.^

La premiere chofe ou il fe rendit neceffaire, fut le
retranchement des places diftinguéesdans les temples;
ordonné par vn arreft du confeil prelude de la ruine
que l'on en deuoit faire quelques années après. Lorè
qu'on y fongeoit le moins, parut cet arreft,1 d'vn fi'fvT-

nefle préfage, quy mettoit les puiffances fubalternes en

pouuoir d'abattre, de couper, de faire mille degats,
dans tous les faints lieux. Tierceuille ne parloit pas



moins que de renuerfer jufques à la chaire du temple
de Dieppepour en mieux otei toutes les diftinftioris,
fuiuant l'intention de Sa Majeflé le parquet deuoit
fauter d'abord&, à entendre ce gôuuerneuremporté, il
faloit que les huguenots fuflent déformais au prefche,
dans vn défordre & dans vne geine terrible. Mais il
fceut bien fe faire radoucir & après auoir vifité le
temple auec les juges nommez à cela, il y laiffa tout
en état a la réferue de la clôture du parquet, qu'il fit

abaiffer, n'ayant point trouué d'autres places diftin-
guées.

Les papiftes ayant vne fois mis la hache dans le

fandùaife, ne l'en retirèrent qu'auecpeine & que dans

vne ardeurviolente de l'y remettre bien tot d'vne ma-
nière plus marquée. Ils ne furent pas longtenips fans
auoir cette funefte fatisfa&ion dans la prouince quy
jusque la n'auoit encore vu abâtre que très peu de fes

temples. Ce n'eft pas que depuis longtemps l'on ne
travaillâta en fapper les fondemetls, puis que, même

auant 1668, ils furent tous attaquez par leurs titres &

la plupart condamnez par les commiffaires catho-
liques, ne fubfiftans plus ces temples que par le par-
tage ou les commiffairesproteftants les auoient mis en
les jugeant le contraire, cç quy renùôyoit le différend à,
vuider au Confeil. Le temple de Dieppeentra bien
dans cette reuifion géneralle; maison n'âùoit qu'a
ouvrir l'Editde Nantes pour y voir fa fondation en
grps caractères. Auffi l'intendant la Galliffonniere,



n'ofa conclurre au rafement & tout ce qu'il put ac-
corder au zèle emporté des deftrufteurs, fut de rie rien
prononcer, parce qu'il ne pouuoit prononcer que fauo*

rablement. Les moines de Gaillon aùoient, de leur
coté, taché â^dluerfés reprifes, de trouueracetouurape.
du grand Henri des endroits foibles, que les intendans
n'y pouuoient decouurir, parce qu'il étoit bati fur vn
fonds qui releuoit d'eux; ç'eft pourquoy ils preteri-
doîent en faire dé la peine aux joOihans, fous prétexte

ou de place mal choifie, ou de quelque defferencepu-
bliée. Ce fut dans cette vue qu'ils obtinrent des puif-
fances; la communication des contrads d'acquHhion;

on les leur fit voir autant qu'ils voulurent & ils leurs
paturent en fi bonne forme qu'ils tenterent, pour s'en
rendre les maitres, lé fieur Dauid Chauuel, auocat^par.r
l'offre d'vnegroffe lommë; mais ils auoient affaire a vn

trop honneftehomme pour réûffirdans leur projet, & fi

les fraudes pieufes font a l'ufage des moines, la conf-

cienceempefchevn ancien du confiftoirede donner dé-

dans. Temps heureux encore ou l'irijufu'cë^c la violence
n'afoientvenir au fecours des procei & de la chicane.

Enfin le temps de juger les partages des commil-
faires touchant les temples arriue; la paix de l'Europe
donne le funefte loifir de faire aux proteftdnts de
Franc vne guerre minutée,contre eux longtempsau-
parauant. Les agents du clergé fe déclarent leurs par-
ties, contre toute forte de droit & de raifon; ils citent

.les confiftoires au Confeil, pour s'y voir condamner



les deux temples de Fécamp font jugez dignes du rare-

ment, auant qu'on ait pu aller les deffendre. Senitot,
Luneray & Linetot ont tot après le metne, fort & l'on
n'eut que quelques mois à s'affemblerdans ces diuers
lieux de pieté pour y pleurer fur leur defolation &

leur ruine prochaine.
Ces arrets foudroyans du confeil, ces cris de tant de

troupeaux à la veille de leur ruiné,' les éclais de ces
temples enfin abatus jetteretit dans l'eglife de Dieppe

vne confternation qu'elle n'avoit jamais reffentie.
Accoutumée depuis longtemps au repos et pleined'une
confiance que luy donnpit fa fondation royalle et fes

titres qu'elle croyoit inconteftables, elle ne vouloit
rien craindre pour elle même. On abbatoit des tem-
ples par tout le roiaume on fufçitoit mille mauuaifes
affaires a des miniftres. Les dragons, nouueaux mif.
fidiinaires,faifoienten Poitou l'effay de leurs fureurs

on n'entendoit de tous cotez que des triftes nouuelles,
La ruine générale s'auancoit à grands pas & l'on de-
meuroit à Dieppe dans vne grande infenfibilité, parce
qu'on y étoit dans vn profont repos. Les, pafteurs ëxor-
toîent, reprenojent, menaçoient en temps & hors

temps; mais l'on s'irritoit contr'eux, on s'en moquoit
& on les regardoit comme des prophètes de malheur.
Mais enfin Dieu reueilla ce peuple létargique, en ton-

nant a coups redoublez &. faifant tomber la foudre

pour ainfydire à fes pieds luy montrantpar des exem-



pies fy voifins, qu'il auoit tout lieu d'appréhender vn
femblable fort.
La confternation, eau fée par la chute de tant de
temples voifins, fut encore confiderablementaugmen-
tée par la publication de diuers arrets qui préparoient
les proteftans du roiaume à voir quelque chofe de
p:us défolant, que l'interdiftionde leurs exercices. Un
des premiersde ces arrets, fut celuy quy'defïendoit aux
fages femmes de la religion de fe méfier des accoù-'
chemens, ne permettantces fondionsqu'aux papistes

afin, difoit l'arret,qu'ellespuffent ondoyer les enfansen
péril. Cet ondoyement étoit prefque -auffy odieux aux
proteftansque le meurtre de leurs enfans; parce qu'ils
s'attendoient qu'après que l'on auroit conferé ce pré-
tendu facrement à ces innocentes créatures, on les leur
rauiroit, pour les eleuer enfuite dans la communion

ou l'on prétèndoit les faire entrer par là. Le fouuenir
de l'edit de Pharaoncontre les enfans males des ifraë-
lites ne manqua pas de reuenir dans la pehfée des

pères & des meres. On joignoit a cela le danger des
femmes enceintes, que l'on contraignoit de s'abandon-

ner dans vn temps aufly dangereux que celuy de
l'accouchementà des perfonnes inconnues & sufpeéles.
Ptufieurs femmes de la religion romaine même fe.

trouuoient intereffées la dedans et priuées de fecours

qu'elles auoient accoutumé de receuoir dans leurs
accouchemens de fages femmes, ou d'accoucheuses

de la religion en quy elles auoiehtpris de longue main



beaucoup de confiance. Auffy, on n'entendôit de tous
cotez que des plaintes & il y auoit partout des allât tries

dans cette occafion. Mais", pour cela, le Roi rié voulut
rien changer à fon arreft, quy s'execUfa firion âttec
l'exaétitude& la rigueur, dont il menàçoitd'abord, au

s moins auec les fuites funeftes que l'on en dVoit à^pré~

heridées. Quoy qu'à Dieppe, les fâgèS feûttrte's fâ'
pistes et proteftantes fuffent conUeriues, auéc la* tolé-
rance des juges d'affiftef enfemble aux accôuchemea's,
il ne laiffa pas d'en conter la yie â vnç fort honneftè

femme de l'eglife, époufe du fieuf FrançoisBouffaït,
laquelle mourut entre les mains d'une perfonné in-
connue, demandantinutilementcelle quy âuoitaccou-
tumé de la secourit dans de pareilles occasions. Vne
dame "papifte du voifinage pafla àufli lé même pas,
n'ayant pu, dans vn accouchement fort perill 'eux, être
deliurée par vu très habile chirurgien de la religion,
isquel n'y ofa aller, de peur qu'il ne Iuy en coûtât
l'amende excéffiue portéepar l'arreft.

Peu de temps àprés. parut vri autre .arreft quy jetfa

encore l'eglife dans de plus grandes allarmes que les

précédentes, & non fans fujet, puis qu'ordonnant que
les enfants des reformezpourroient, des l'âge de fept

ans, embraffer la religion romaine, cet arteft les nief-
toit pour ainfy dire en pouuoif; à la fortié du ber-
ceau, de fe fouftraire à l'autorité paternelle, en péril
d'être înceflammentou Séduits, ou enleuez. On fe re-
crîoit depuis longtemps contre la déclaration de l'an



i(5<>9» quy permettoit aux filles d'abjurera 14 arïs, #

les garçonsaj6, Quel dut donc être l'effroy & l'acca-
blement des reformer, Jprs qu'ils virent tPUt d'un

coup leur joug agraué de la moitiéçet égard? Les
premières nouueljes quy s'en répandirent, parurent
incroyables, Sç l'on fe flata à Pieppe de teur feufieté
jufques à ce que l'pn y vit l'arreft formidable.Tout Je

parti çffrayé fit fur cela d.9 fortes & d'Jiumbles re-
monftrançes Roi, par îe mjniftérf de Mr Je député
général, mais inutilement, fa Majefté s'etant déclarée
fur ce fujetM' de îlijuigny d'une manièreaug-
menter infiniment la peur & fe defolationgénérale.

« Je voiidrpis, Juy dit le Roi aueç chaleur, je youdrçîs•

quHl m'en eut coûté mon bras droit & que mes fujets
fuffent de ma religion, $ il n'ya rien que je ne falje

pour cela, » Ce même bras fut calîé quelques jours

après, le Roy étant à la çh,affe, mais cet accident }tn-
prévu n'amolit point le cœur. de ce prince.

Alors le deflèin è. les apprpche? de notre perte çpm-
mëncérent à ne plus trouuer tant d'incrédulité çu
plutôt tant de confiance dans les efpritç deç reformez

de Dieppe. Ils purent yojr alors ce qij'jjs auojent à
craindrepar J'afflqence de leurs frères quy de tous les

endroits de la France accpurpientché?eux, pour tacher
dç paffçr 1* mer, çux & leurs familles. Jamais on ne
vi4 dans la ville et dans Je temple tant de vîfages in-
çpnrius. Ç'etoit à toutes- les heures du jour de no4-
ueaux a,rr,j usants # de nQuyeauxéquipages. Le$ paf-



teurs furent entierement occupez pendant plufi^urs
femaines, à receuoir et à confeiller ces fidelles fugitifs.
Il fe fit donc plufieurs embarqùemens & il s'en feroit
fait vn beaucoup plus grand nombre, n'eut été les

arrefts qui furuinrent, portant deffenceaux reformez,
d'enuoyer leurs énfans hors du roiaume au dëfîbus de
l'âge de 16 ans & a eux d'y parler fans congé.

Le fage Mr le Blanc, intendant alors de la généra-
lité, tachade Vaflurer les efprits effrayez pour les faire
reuenir de leur découragement,voyantbien qu'ilalloit

au dommage de tout le roiaume. Et, fur ce que l'on
prenoit la liberté de luy auoOerqu'on apprehendoit de
voir bientôt la Normandie changée en vn nouveau
Poitou, il repondit qu'il faudroit pour cela vn autre
Marillac, qu'il ne penfoit point du tout que l'on don-
nât jamais d'en haut de semblablesordres contre la
prouince, mais qu'il protefloit qu'a fon égard il ne te

trouuoit nullement propre à les exécuter; que s'il ne

pouuoit plus être intendant qu'à ce prix, il ne balan-
ceroit pas vn moment à fe deffaire de fa charge. Avec
des fentiments'fi doux & fi équitables, il n'eut pas de
peine à obtenir des miniftres qu'ils trauailleroient

anec lui à calmer l'emotion de leur peuples, leur re-
commendant fortement au reste de ne favoriser au-
cune euafion, parce que s'ils s'en trouuoientconuain-
cas, il feroit obligé contre fon inclination, de leur
faire vn mauuais parti. En même temps il cenfura
viuetnent Croifé, procureurdu Roi, à l'Amirauté. Ce



moine defroquéayant apporté du couuent au barreau
l'efprit de perfecution, auoit voulu fe faire de fefte en
faifant feditieufement publier par fon huiffler les nou- 1

ueaux arrêts à la porte du temple, aux heures des
exercices. Mr le Blanc luy deffendit avec de grandes

menaces de femblables entreprifes & laifla en fon
absence la connoiffance de nos affairesau sr de Ra-
diolles, lieutenant géneral en la vicomté, homme plus
pacifique & plus traitable.

11 paffa allors vne dame dont la fortie coûta cher à

ceux quy la fauorifèrent, ou quyenfurent foubçonnez,
Elle s'étoit embarquée la nuit prés de Veules. S1 Phil-
bert, juge du lieu, en eut le. vent & fit arreftergrand
nombre des proteftans des enuirons, qu'il conftituà

prifonniers au Bourgdain dans vn efpèce de porche, fi

petit qu'ils y etoient les vns fur les autres. Comme il
s'agiffoit de religion, il étendit impunément ta perfe-

cution jufques à Dieppe. Vne femme de qualité nom-
mée Madame de Bure, fort agée, çontraéla dans cette
prison, ou elle fut longtempsr'enfermée àuec quel-

ques vns de fes enfans, vne maladiequy ne luy donna

que le loifir d'aller mourir chez elle. Cela arriva peu
apres la condamnation de la plupart des templesdu
païs de Caux, ce quy fit craindre qu'on ne voulutcoin-

mencer par là les converfioqs à la Marillac mais les
prifonniers tinrent bon & M' le Blanc,encore alors en
charge, étoit fi peu propre à de pareils effais, qu'enfin

cet orage fe diffipa.



L'entrée du jeqne Çolbert à Pjeppe, en qualité de
çcadjuteur de Rpûen, jn<frite place \cy pour la part
qu'y eut J'eglîfe, Le çpnfiftpire npmma Mr Decatfx &

quelques ancienspour l'aller fajuer, Le. rnjniftre Juy fit
yne Jiarangue quy fut plus eftim^e qu'aucunede celles

qu'il aupit pûïes. 1} l'appella, Jtfpnfeignçur, npn en

qualité d'Archeuefque, mais de iieigneur préfomptif
de la yille, quy appartient aux Arçhçuefques dçJ

Rouen, & Mr Decaux eut fpjo de Je Juy faire fentir.
Le jeune prélat repondit, qu'ileytpl\is. fpuhaitt^çl'etre

regardé des proteflansde la ville comme leur pafteur'j

que comme leur feigneur, que, pour luy, il aimpit
mieux Jes j^imer comme fes brebis, efperantqu'ijs fe
rangerpient bien tôt fpu$ fa hov|le^e, U$\k Piçp'pe $.

d,ans tput le païs de C^qx plufieurs fondions, epifcç-

pales à quoi les peuples etoient préparez par yne mif-
fipn de jefuites quy le precedoien* p^r. tout #.quy
pïefchpient fréquemment i& d'une maqierç extraua-
gante fur des théâtres. Y" 4e ces rniflîonnairesrèçeut

vn démenti deuant le coadjuteur d'une trame jefuiT

^iq^ie qu'il auo.it voulu purdir centre quelçun de. te
religipn, cç quy donna pççafipnfon maitre de
dçffaire de cet homme qu'il n'aimpit gueres.

Pendant fon fejour à Dieppç, eut ra part d'urje
frayeur dont le fujet efl trpp fingujier ppur n'etré
ppipt raconté. Vn dimanche au foir, ^p.ute^s les portes
de la yillc étant fermées", dçi? pefcheurs ye.nanî de la

mer, entrez dans le havre crièrent par, de.ffys Jes, rqur



railles qu'ils auoient vu fur le riuagé grand' nombre
de ieux& de gens armez; & entendu vn grand britit

de trompettes & de tambours,' Cette' nôùifcfïé fu^ duf-

fitot portée chez le coâdjuteur où foupoit alors lé gou-

uerneur en vn inftànt les fuës furent pleines de gens
émus. Ce n'étoit pas moins Qu'une aïméie d'Arigfôfsy
qui venoient au fecours des huguenots déjà Mal dàris

leurs affaires. Quelques, bourgeois courent âii'x àrth'é^

$ s'affemblent, non fans injurier les prdteftaris tfdy
étoient caufe de ce défordre. On ôùu're là porte' du

Pont, le gouuerneitf enuôye' fes gardes & quelques
bourgeois armez pour aller fecônndîf ré l'en rtêmi pr"è-

tendu. *On voit vh feu, on entend vnê clôcherte* foù^

les falaifes du Polety on y court & l'on voit vn UôitUtié

feul& vne.femme enuelopéed'une cbuuert'ûre', làqû'efïë

portoit vne lanterne pour luy éclairer, fi'étdit vn hod-
ueau sonneur d'enterremens, lequel s'eflaybit dans ce

lieu folitaire & à cette heure nocturne' pour n'étfe
interrompu ou pour n'interrompre perfonnef.-Les

braues auetituriers, enhardis & encouragé^par la foi-
bleffe de l'ennemi,.auroient volôftaérs exercé éùé luy
fans péril leur reffentiment,mais: ils- éft' furetif retehu's

par leurs officiers plus modérezqu'eux.
•Pour reuenir aux arrefts publiez coup' sur/ coup',

contre les reformez, en voicy vn quy donna Bieri' de
l'ouurage à l'inquiet Tierceuille, C'est celuy j$ar lequel
le Roy'fe referuoit de nommer pour nos fihode^ des

commiffaires catholiques-romainsj.&cela fous le ^rë-



texte recherché & calomnieuxque, dans ces aflemblées,
il fe pourroit former des refolutionscontre l'Etat, Juf-
tement alors c'etoit le tour de ,1'églife de Dieppe de
recueillir le finode de la prouince, Le gouuerneur;' inf-
truit dç tout, brigue pour être nommé à y affilier, fe

promettant de cette charge beaucoup d'honneur & de
profit. Dés qu'il a obtenu la commiflio.n, le voila à
faire le preuoyant entiers la Cour & a fe rendre necef-
faire à Teglife, à laquelle il tache de perfuader que
ç'eft icy vne occafion|ou elle a extremement befoin
de fe le rendre fauorable, 11 réprefente à la Cour, que.
Dieppe eft vne place importante, quy doit être main-
tenue tranquile dans vne conjoncture' fi fufpecîe & fi
propre aux émotionspopulaires; que, pour cet effet, il
eft befoin de renforcer la garnifon afin d'empefcher le
défordre autrefois arriué.& quypourroit d'autant plu-
tot recommencer, que les arrefts foudroïans lancez
contre les huguenots rendoient les catholiques plus
hardis. ?

Sur'ces auis, le Roy, 'fans faire tant de façon, refo-
lut que le finode ne fe tiendroit point à Dieppe, ce quy
déconcerta entierement le nouueau comtniflaire. Il fe
voyoit par la hors'd'etat de fe faire rendre comme il
s'y etoit préparé, tous les honneurs multipliez de fa
commiffion & de fon gouuernement. Il ne pouuoit
plus fe flater d'aller tous les jours au finode, precedé
de fes douze mortes payes, habillez en gardes. Mais ce
quy é,toit fans doute le plus mortifiant, il n'auroit



point à fa dévotion vn regiment de gens de guerre
pour affurer la ville & l'aflemblée dd finode, ou plu-

tôt pour s'en fervir à fa fantaifie & à fon profit,
Ainfi tous les projets d'interet & d'ambition du fieur

de Tierceville s'en alloient en fumée. Il fe rep'entoil
fort de fa prévoiance mandiée; il difoit n'en être cha-

grin que contre luy meme, & toutefois il ne laiffa pas
d'en décharger fa colere fur le confiftoire, auquel il
reprocha qu'il auoit solicité ce changementpour éuiter
de voir pendant quelque temps redoubler fon auto-
rité que l'on ne fupportoit, difoit-il, que fort impa-

tiemment. Le mal qu'il s'etoit atiré étant fans remede,
il travailla du moins à l'adoucir, en demandant pour
le lieu de l'Affembléedu finode quelcun des temples1
releuant de fon gouuernement mais ce n'etoient que
de petits villages ou tout le mondé auroit été trop in-
commode.Aussi Quevilly fut marqué je dis Quevilly,
lieu d'exercice, a vne petite lieue de Rouen car, au
lieu que les affemblées finodales fe tenoient dans vne
maifon hors le pont, pour cette fois cy le coadjuteur
fit valoir vne déclaration donnée les années précé-
dentes, laquelle deffendoit aux proteftans d'affembler
leurs finodes dans des villes epifcopales.H' le marquis de Harcourt, quy avoit été propolé

par le confiftoire de Dieppe, fut nommé çommiflaire
de leur religion. Le Parlement auroit encore pu, a on
ordinaire, fournir vn confeiller de la même créance,
mais il auroit falu qu'il eut cédé le pas au commiffaire



papifte, & la fiére majefté de la robe ne le pouuoit
fouffrir. Cependant toute la prouince étoit dans l'at-

tente de cette aflemblée, à caufe de la drconftance
nouuelle d'un commiflaire papifte; les vns en efpé-

roient & les autres en craignoient des changemens

encore d'une plus grande confequence.Ce quy venoit
d'arriuér tout fraichement a Angers, ou deux mi-
niftres Courdil et Gilii venoient d'abjurer leur reli-
gion en plein finode, donnoit à chacun, felon le party
qu'il tenoit, des vues ou dès craintes toutes nouuelles.
Vn père de l'Oratoire natif de Dieppe et quy s'etoit
trouué a Sorges pendant le finode, en écriuit au com-

miffaire nommé de celui de Normandie. Quoy que la

lettre ne contint que la nouuelle de la réuolte des deux
miniftres & des baifema^ns a madame et aux demoi-
felles de Tierceuille, le gouuerneur la fit imprimer &

crier par les rües auec tous ses titres, enflez de celuy de

«cdmmîffaire nommé par le Royau finodede Quevilly'»,
titre quy, quatre jours apres; para encore la dédicace

d'une these foutenue dans le colége de la ville. Ce quy
r'aiîura vn peu les proteftans effrayez, fut vne bonne
parole inférée dans la permiffion du Roy touchant la

tenue du finode, qu'il la leur accordoit cette permif-

fion, voulant les fauoriser & reçonnoitre leur fidélité

quy pourtant fut peu après oubliée.
Enfin le 2 septembre 1682 fe fit^l'ouuerture du.

finode fur lequel tout le monde avoit les yeux. On

commença felon la coutume par vn fermon dans le



temple quy fut rempli d'une infinitéde gens, les vns
pouffez par la dévotion,d'autres par la curiofîté & plq-
fieurs par l'enuie d'y voir ou d'y faire du defordre.
Tout s'y paffa pourtant afiez tranquillementpar les
foins & la préfence des puiflances quy affilièrenten
fort grand nombre au vigoureux et excelént fermon

que fit Mr Basnage, & quy auoient ordonné à plu-
fieurs caualiersde fe tenir fur les chemins de la villeà
Queuilly. L'aprés midy fe fit la table, où Mt Du Bofc
fut modérateur* Après cela, contre l'ordinaire, l'on
ouurit lés portes afin que tout Je monde put oùir les
harangues'. Les commiffaires 'firent chacun vn petit
difcours en produifant leurs commiflions; lé modéra-

teur leur réponditauec fa fageffe & fon éloquence or-
dinaires. On vit bientot enfuite imprimé & crier par
les rües tout ce quy fut dit alors de part &,d'autfe. Les
harangues faites, on referma les portes & tous ceux

quy n'étoient point de la compagnie fortirerit, excepté
le fecrétaire du sr de Tierceuillequy^moitié pat prières,
moitié par enteftement,- obtint qu'il refiât pendant

toutes les féances. Il ecrivoit inceffammentderriere fon
maitre, lequel, à ce paffe droit en voulut d'abord
joindre plufieurs autres; car il demanda qu'on ne mit
dans les actes riy le titre d'eglifesyny celiiy de pafteùrs

d'un tel lieu, & que de plus, conformément aux dé-
clarations du Roy, on dit la religion pretendue refor-
mée. Les noms de niiniftres & de troupeaux fe troti-
uerent fi propres a être fubftituez aux deux premiers



que chacun fut aùffitot content la deffus mais, pour
le dernier, il ne put pafferi Mr Du Bofc ayant prudem-
ment remontré que les déclarations ne partaient que
des a£les publics & que ceux de nos finodes étoient
toujours cenfez etre faits dans l'interieur de notre
corps, ajoutant que ces termes de religion prétendue
reformée etoit vne conteftationde ceux de la religion
romaine contre nous & de la juftice de laquelle nous
ne pourrions non plus demeurer d'accord, qu'une
femme d'honneur de la verité d'une calomnie lancée
contre elle; ce qu'elle feroit pourtant fi elle s'appelloit
elle meme pretendue femme d'honneur. Le fieur de
Tierceuille parut gouter ce raifonnemënt & lai (la la

compagnie nommer, fa religion reformée, fauf à luy
d'en faire fon rapport au Roy, Et, comme il auoit
quand il vouloit, les mariiéres fort honnêtes, il dit
qu'on pouuoit deformais trauailleraux affaires, toutes
les difficultez étant applanies, ce qu'il auoit fouhaitté

quy fe fit d'abord, afin qu'il n'eut plus qu'a écouter
pendant les féances & faire bonne chère durant leur
inierualle auec les membres de la compagnie, Ses
affairés.fe firent depuis fans aucun obftacle; Elles rou-
lèrent prefques toùtes fur les congez que plusieurs mi-
niftres interdits demanderent& tout alla dans les deli-
bérations auec tant d'ordre & d'équité, que le commif-
faire papifte & fon fecretaire en furent également
charmez & édifiiez.

Retournons a Dieppe auec le gouuerneur commif-



faire lequel nous a infenfiblement menez, auec luy a
Queuilly ou nous auons vu des chofes affez dignes de
nous y arrefler vn peu de temps.

Les arrefts, rendus coup fur coup au Confeil contre
les proteftans,ne manquérent pas dé eau fer plufieurs

mouuemens danscette ville. Envoici vn remarquable,
arriué, fur ce que le Roi auoit ordonné que les. jugés
des lieux iroient chez tous les malades de la Religion,

pour leur faire pafler declaration de la créance en
laquelle ils vouloient mourir. Temps fort propre que
celuy.de l'agonie pour vne chofe ou l'on a befoin de

tou-e la liberté de fon corps & de fon efprit, ou plutot
fauorableprétexte auxzelezcatoliques de tourmenter les
reformez jufqu'au bord du tombeau. Le nommé Re-
tout, àpoticaire,homme grofïier& peu fenfé, fe tfouda
affez malade pour qu'on eut lieu de croire qu'il en
pourroit bien mourir, Sa femme, digne compagne
d'vn auffi fot époux, mais indigné fille du sr Lagnel,

cy deuant mînittre de l'eglife étoit liée vn peu forte-

ment d'amitié auec le vicomte d'Arques. Ce juge, pro-
fitant de l'accez qu'il auoit en cette maifon mal réglée,

1 y mena auec luy vn dimanche matin fon frère, lequel
étoit preftre. Ces deux perfonnes de robe différente,'r.
entrées dans la chambre du malade, y'font, alterna-
tiuement ou tqut enfemble, le métier de magiflrat&de
conuertiffeur. La malade, foit par déuotion, foit par
routine, demande vn miniftre; on va au temple cher-
cher Mr Affelin, qui y accourt auec vn ancien, parent



du malade. Ils n'étoient point encor arriuez au Puis-
Salé, qu'ils voyent la grande rue pleine de gens at-
troupez & la boutique du malade pbfedéç par des
preftres en furplis. Sur le champ ils prennent le parti
4'e.ntfef chez le bailli qui demeuroit fur leur chemin.
Ils luy reprefentehtce qu'ils ont Vu, luy en font leurs
plaintes & le prient d'y venir ddntier ordre. Le bailli
fort aUeê eux ils le fuîuent & arriuent auec luy a la

porte du malade? ou il leur falut difputef leur droit
auec les prefires. Le bailli fait entrer lés preftres & Je

miniftré dans la boutique en attendant', dit-il; qu'il
foit allé rèceuoir la declatation du malade. La, les
ecclefiaftiqiies des deux religions eurent tout la loifit
de difputer & de fe dire leurs râifohs -f car on fut fort
longtemps dans la chambre à foliciter là malade; au
lieu que, fuiuant les arreits, on deuoit en deux mots
luy demander fa derniere réfolutîon. Le parti atta-
quant étoit, de moment a autre, fortifié de quelque bi-

got qui entroit & montoit dans la chambre, tandis
qu'on en tenoit la porte fermée au pafteur naturel &

méme'demarfdé. Enfin Dieu permit, à la honte dès
perfecuteu'rs, que le malade perfifta toujours a vouloir
voir vn miniftré, ce quy fit que les preftresferetirèrent
fort outrez. M' Àffeliri, fort conteht, entra dans la

chambre du malade, y fit les fonctions de fon mihiftère
& fortit au trauers d'vn grand amas de Papiftes qui le

faluerent ciuilèment, luy aidant meme à paffer des
glaces difficiles. Quy le croirojt? qu'un homme quy



comme Retout eut alors l'honneur de foutenir la
bonne caufe, l'ait depuis auffi lâchement& auflî tota-
lement abandonnée que' nous le verrons dans la fuite.
Cet arreft, dont l'éxecution étoit de fi dangereufeconfé.,

quence, ne fut pas pourtant exécuté longtemps fort
exactement; la fermeté de prefque tous les malades &
la pauureté, ou la nature du mal'de quelques vns

ayant bientôt rebuté les juges, qui fe difpenférent vo-
lontiers, d'aller a crédit effuier des refus vigoureuxou
reipirer vn mauuaisair,

Vu des motifs inférez dans la déclaration touchant
les fages femmes, etoit la crainte que nos enfans ne
mouruflent fans, être batifez, ou du moins ondoyez.
Cela obligea le confiftoirea obferuerencoreplus exacte-

ment l'vfage particulier de batifer dans le temple, hors
les heures d'exercicepublic, les enfansquyfetrounoient
en danger de mort. Vn famedi au foir, fort tard on
vint auertir Mr Affelin d'aller faire cette fonction; &.

parce que la porte de la ville s'alloit fermer, quelques
bonnes femmess'ingérèrent de monter fur le champ

au chateau pour prier le fieur de Tierceuillequ'il la fit

tenir ouuerte jufqu'au retour du batefme. Luy quy ne
vouloit nous faire que des graces que nous remar-r
quaffions bien, indigné de n'être point requis de
celle cy par des gens quy fuffe. nt mieux luy en tenir

compte, répondit brufquemeht,que ce n'étoit pas pour
les huguenots que les. ordres fe deuoient changer &

que) fi l'enfant en queftion étoit C mal, il y $uo.it des



Faroiffes dans la ville, Sur quoy, vn preftre, la préfent,
demanda permiflion d'aller en faire vn petit catho-
lique. Vne poiffonniere fort zélée & grand mère de
l'enfant répondit, qu'elle ne le fouffriroit jamais. Le

s de Radiole, lieutenant gênerai étoit alors à table

auec le gouverneur n'aimant pas les voyesde rigueur,
il defcendit auffitot au pié du chateau, ou il trouua
Mr Affelin, au milieu d'viie groffe troupe de gens,
prefque tous papiftes qui vouloient^aupir ou tout cela
aboutiroit, Le miniftre, conduit par le juge, jufque
hors la porte, va au temple auec l'enfant, & le batife;
mais, a fon retour, il trouua la ville fermée.* Il auroit
bien pu paffer par deffus la muraille, mais il craignit
de donner prife au gouuèrneur, qui fauoit admira-
blement bien Fart de groffir les objets, Il entra donc
dans vne auberge du fauxbourg auec vn'ancien quy
l'accompagnoit; il y fit auflî arrefter l'enfant quy

pouvoit etre compté pour quelque chofe dans cette
affaire. Ils étoient tous prefts à fe coucher lors qu'il
vint vn hommede la part du sr de Radioles, magiftrat
aufly accordant que le gouuerneur etoit difficile. Ce
meflager dit que l'on pouuoit pafler par l'endroit de la
muraille qui, de temps immemorial, étoit vn chemin
ouuert à tout le monde; que monfieur le lieutenant
général étoit fur le rempart pour affurer le paffage &

les fuites qu'il pourroit auoir. A: Ces conditions, on
c'entra dans la ville. Dés le lendemainon fut la deffus

en compliment &. remontrànce, moitié l'vn, moitié



l'autre, au gouuerneur qui fit fort le bien intentionné
& promit d'en ecrire en haut lieu, pour nous obtenir
la permiffionde baptifer dans nos maifons en cas vr-
gent mais on fceut depuis, qu'au lieu d'vne demande

en notre faueur, il auoit fait vne plainte contre nous;
enonçant que le miniftre & fa fuite auoient alors vfé

de beaucoup de hauteur. Par quel foin de la Proui-
dehee n'y eut il pas ordre auffitot d'arrefter& de punir

ces mutins de huguenots?
Pendant que le Confeil etoit tout fulminant d'ar-

reils contre les reformez, le magiftrat de Dieppe cru
poùùoir faire impunément des innouations dans le

meme efprit. Le gouuerneur, la veille de la fefte Dieu

ou du Sacrement, fit arrefter à la Maifon de Ville que
l'on ordonneroita toutes fortes de. perfonnes. indiffé-

remment de tendre le lendemain chacun deuant fa

maifon, pour honorer le paflage du St Sacrement; or-
donnance qui des le mem,e jour fut publiée à fon de

tambour. Cétte publication non attendue mit l'allarme

parmy les proteflans. & le triompheparmy leurs ad uer-

faires. Les derniers fe voyoient par la difpenfez de
faire commecy deuant l'odurage des premiers, ayant
de temps immemorial étendu1 leurs tapifferies jusqu'au
deuant des maifons de leurs voifins de la religion. Les
premiers fe voyoientobligez ou à faire contreleur coiif-

cience, ce qui n'auoit jamais encore été requis d'eux,

ou à payer des groffes amendesen cas de défobeiffance.

Mais auec toutes leurs, reflétions, ils n'apperceuoient



dans cette ordonnance que la moitié du piège. Quel-

ques vns du confiftoirecourent d'abord au chateaude-
mander le fujet d'vne publication fi contraire aux
declarations,qui n'enjoignoient aux reformezque de
fouffrir que les papilles,dans de femblables s occafions,

tendiffent deuant leurs portes. Le peu fincere gouuer-
neur les renuoya contens, leur ayant dit que cette or-
donnance ne les regardoit point mais ilmplementceux
des catholiques qui cy deuant auoient négligé de
tendre, deuant les maifons de leurs voifins proteflans.
Comme le crieur s'etoit exprimé en des termes touî
différens, le lendemain fes termes furent ponctuelle-
ment fuiuis par les papiftes ils ne tendirent que pour
eux memes, ce qui caufa fur le paffage de la procef-
fion vne bigarrure à la vue de laquelle les plus em-
portez faluérent nos maifonsà coupsde pierre & dont
nos plus dangereux ennemis fe feruirent contre nous,
pour nous chargerde plufieurs reglemens fâcheux de
la part du Confeil.

Le sieurde Rouuille) lieutenant criminel, alors fort
enuenimé contre la vérité, écriuoit au procureur gé-
neral du Parlement de Rouen, oncle de fa femme, le
grand fcandale donné, difoit-il, par les huguenots, le
jour de la derniere fefte du St Sacrement, en ce qu'ils
n'auoiént pas voulu fouffrir que l'on tendit deuant
leurs portes. « Ils font, ajoutoit-il, depuis longtemps

en poffeffion de contreu'eniraux edits, & jamaison n'a
pu les réduire à faire leurs enterreméns aux heures &



auec le nombre de perfonnes marqué par les Déclara-
rations. Le bigot de procureur gênerai obtint auffy tot
la deffus vn arreft du Parlement, qui nous ordonnoit
de fouffrir à l'auenir que l'on tendit deuant nos maj-
fons & que nous n'euffions à faire nos enterremens
qu'auant le jour & apres, auec vn conuoy confiftapt
feulement en douze perfonnésj Nous eûmes beau
remontrer aux puifiances que la bigarrure de la der-
nière fefte ne venoit d'aucune refiflance de notre part,
mais d'vne publication faite exprezpour la caufer;que,
fi nous étionscoupables de cette réfiftànçe, nous méri-
tions quelque chofe de plus rude qu'vne fimple in-
jonction pour l'auenir; que le Parlement, peu accou-
tumé à traiter fi doucement les huguenots contrçue-
nans, nous juftifioit, en ne nous condamnant pas aux
plus groffes peines; qu'à l'egard des funerailles nous
auions des reglemensparticuliers de Mr d'Ornano, çq-
lonel & commiffaire, nommé par le Roy Louis tre-
ziéme, reglemens que nous auions toujours exacte-

ment obferuez depuis qu'ils nous auoient été donnez.
Pourquoidonc le Parlement nous bornoit il plus que
ne faifoient toutes les Déclarations? Des innocents
deuoient ils être declarez déchus des priuileges pu-
blics. Toutes ces remontrancesne feruirent de rien, II

y auoit partie faite de nous opprimer. Le Confeil
manda par forme le procureur gênerai pour,fauoir de
luy les raifous de l'arreft du Parlement, & le confirma'

enfuite dans toute fon étendue,



L'on verra déformais paroitre le fieur de Rouuille
quy s'etôit fait de fefte dans l'affaire précédente; il eft

donc a propos de le connoitre vn peu, L'hifloire fui-

uante nous dechargera de la peine d'en faire vn por-
trait dans les formes. Vne jeune fille proteftante, nom-
mée Bellet,deuintamoureufed'vripapiftequi l'induifit
à changer de religion auec promeffe qu'il l'épouferoit
enfuite. Le galant conuertifleur ne tint point parole à

fon aimable profélite, foit qu'il n'eut jamais eu deffein
qu'il luy en coutat plus qu'vne fraude pieufe pour la

mettre dans le chemin du falut, foit qu'elle luy en eut
marqué trop tot fa reconnoiffance..La fille fe voyant
doublement abufée, fit femblant pour confoler fes pa-
rents, de vouloir fe releuer de fa reuolte. Comme elle

ne le pouuoit faire en France, fans s'expofer aux
peines déja décernées par les declarations contre les

relaps, elle trauailla à paffer en Angleterre. Pour cet <

effet, aidée de plufieurs perfonnes zélées, elle fe dé-
gùife en homme & pafie dans vn yacht, parce que fon

changement de religion ayant fait beaucoup de bruit
pârmy les papiftes, elle craignoit qu'ils ne miffent
obftacle à fon evafion, s'ils s'en etoient apperçeùs. Son
deguifement luy fut pourtant inutile. Dieu, quy ne
vouloit point d'vne fi indigne pénitente, permit qu'elle
fut reconnue & débarquée par des gens mal inten-
tionnez, quoy qu'il n'y eut point encore de deffences

de fortïr du Roiaume.
La Bellet étoit criminelle à deux égards; le premier



pour n'auoir point demandé de paffeport au gouqér-
neur fuiuant l'ordre & la coutume, le fecond pour
auoir pris vn autre habit que celuy de fon fexe, indé-
cence condamnée par les loix diuines & humaines. La
voila donc constituée prifonftiere du -lieutenantcri-
minel mais fon zele pour fa prémierereligion n'étoit
point affez Rallumépour tenircontrevue telle épreuue,
Elle fe tira donc d'affaire en proteftant lâchement
qu'elle étoit toujours bonne catholique romaine & di-
fant perfidement qu'elle n'auoit fait cette faufle dé-
marche qu'à la folicitation & par le moyen de plu-
fieurs huguenots qu'elle nomma. Ce -fut, vn beau

champ de procéder; pour Mr de Rouuille, 11 informe
donc, il affigne & il alloit prononcer dans la derniere
rigueur; lors que le sr Anthoine Hébert & plufieurs

autres engagez dans cette affaire, le prenant a partie

apres auoir demandé inutilement leur renuoy par de-

uant l'intendant, juge naturel des affaires de religion.
La delîus, on monte a cheual, on va de çompagnie.&

de bonne amitié à Rouen, ou l'on trouue le bureau fi

peu fauorable aux pourfuiuans, qu'ils.font contrains
d'accorder auec leur juge par vne fomme très confidé-
rable. Çe ne fut pas la le feul profit que le lieutenant
criminel tira de tout cecy; la conuertie,. quy en etoit
l'occafion, luy fit auffy fes gratifications à part & fut
embarquée pour les ides de l'Amerique ou elle fit part
a vn habitant peu delicat de fa honte & de fon fruit,
N'eft-ce pas yn homme fort aife & bien accommodant



que M' de Rouuille pouruu qu'il rencontre dans vne

affaire du profit & du plaifir? L'Amirauté voudra
auffi être de la partie dans cette perfecution partku-
culiere & Croifé, procureur du Roi dans ce fiege,

moine défroqué, continua à fe faire connoitre. Le
nommé Jean Ribault natif de Dieppe & alors écolier
du colege des Peres de l'Oràtpire, qualité qu'il, fou:e-
noit parfaitementbien par les auanies Vju'il faifoit aux
proteftans, fut d'abord r'adouci par vne ,fille de la re-
ligion, auec laquelle il paffa en Angleterre, fe maria
& s'établit a Londres ou il abjura fes erreurs & fit
profeffîon de la vérité, Plufeurs années âpres il reuint
a Dieppe pour demander a Croifé, fon coufingermain,
le payement de quelque fomme d'argent qu'il luy de-
uoit. Ce bon parent, ne trouuant point de meilleur
expédientpour ne point payer que de fe faire le jugé

en crime de fon coufin, lequel l'alloit pourfulure

comme partie ciuile, fut chercher vne vieille déclara-
tion du Roi, portant deffence a fes fujets de faire d'éta-
bliffementdans lés pais étrangers, fans fa permiffion,
fous peine de confifcation. de corps & de biens. Et la
deffus, Croifé faitarrefter Ribault, qu'il mît aux fers

dans vn cachot ou il fut contraint de penfer 'a toute
autre chofe qu'a pourfuiure fa dette.

Ribault fut plufieurs mois dans ce trîfte état priué
de tout fecours & même hors d'efpérance de s'en pou-
uoir tirer, iufques a ce qu'enfin on en vint à vn juge-
ment. On ne sçait comment Croifé auoit fait pour cor-

P



rompre toute fa jurifdj&ion; mais il eft vray que le
pauùre Ribault n'y troûùa aucune juftice, pas même
aucune humanité. Il fut tiré de fon profond & puant
cachot, ou il âuoit longtemps chrétiennement & pa-
tiemment fouffert, On le fit monter fur vn cheual, tes

fers aux pieds. II auoit des pfaumesla main dans lef-
quels il lifoit dcentr'autre le cent neufuiéme. Il fut
conduit de la prifon à. l'Amirauté à trauers 'd'vne
grande foule de peuple dont les vns etoient étonnezde

fa confiance & les autres charmez de fou zèle. Àrriuë

deuant les juges, il s'entendit fans émotion condamner

aux galeres, fentence qui affuroit le vol de Croifé s

puis qu'elle éloignoitpour jamais fon Créancier de luy,
On dit qu'il y en eut d'affez emportezdansce tribunal,
pour oppiner à la mort; entre autres, on nommoit
Vincent auocat, qui ne manquoit pourtantpas d'efprjt
mais qui peut-etre, alors étoit plein de vin, ainfi que

cela luy étoit affez ordinaire. '

Cette injufte fentence contre Ribault portoit, pour
furcroit de fureur, ordre d'informer contre ceux quv
auoient affifté le condamné pendant fa détention. Ri-
bault en appela au Parlement quy, fur vne requefte
prefentée par quelques perfonnes. charitables, tira

àuffitot cet innocent perfecuté d'entre les mains de fes

bourreaux. Comme il dinoit à Tofie, bourg à mi che-
min de Rouen à Dieppe, des religieux quy luy virent

vne fort bonne contenance, nonobstant toutes fes tra7

uerfes, fe difoient entr'eUx pourquoi auffi feroit-il



chagrin & troublé, puis qu'il n'a rien fait de mal ? Dieu
permit pour le foulagement de Ribault que le s* de
Rouuille & les autres juges royaux, jaloux de l'entre-
prife de l'Amirauté, folicitaffent pour luy à la Cour
& contre ceux qui l'auoient condamné. Il fut pleine-

ment déchargé, la Déclaration fur laquelle on l'auoit
à viuement & fi injuftement pourfuiui, n'ayant ja-
mais été vérifiée dans les Parlemens &' de plus ne le

regardant en aucune façon. En outre, permiffion à luy
accordée de pourfuiure fes interets contre Croifé &

Veniai fignifié audit Croifé & à S« Viclor, fon digne
confrere pour aller rendre conte de leurs conduite à
leurs fuperieurs, Ainfy par vn jufte reuers on voyoit
Ribault content & fes juges effrayez courir en même

temps chez Meffieurs du Parlement, l'vn pour les re-
mercierde leur bonne juftice & les autres pour im-

plorer leur clémence. Quelque catholique & bigote

que fut cette cour fouueraine, elle auoit confceu tant
d'indignation des fureurs de l'Amirauté de Dieppe
qu'elle fe preparoit à en punir exemplairement les
deux premieres teftes, lors que la cabale jéfuitique &

fur tout le Pere la Chaife arrefta par fes folicitations

au Coufeil le cours de ces juftes procédures. Ribault
deliuréde fes ennemys & careflé de tous les gens' de

bien retourna en Angleterreou l'on dit qu'il n'a pas
bien foutenu par fa conduite le glorieux titre de con-
feffeur que Dieu luy auoit fait la grâce d'açquerir en



France. Tant il eft vray que la profperité nous feduit
plus aifement & plus fouuent que l'aduerfité!1

L'eglife fe rejoûiffoit en Dieu de ce qu'il auoit tourné
tous les coeurs de ceux du Parlement rendre jliftice à
Ribault lors qu'elle eut fujetde s'affliger d'vne injuftice
plus importante,Ce fut l'interdictiond'exercice à Mont-
pellier & la condamnation du temple de cette ville la

par le Confeil à l'occafiond'vne filleprétendue relapse
& en conféquence d'viie Déclaration qui portoit ces
peines contre les reformez au cas qu'ils fouffriflent des
papiftes ou des relaps dans leurs Affemblées, împoffi-
bilité auffy grande qu'étoit celle ou fe trouua le
peuple d'Ifrael en Egipte lors qu'on luy ordonna de
fournir également fa tafche lors qu'on Juy retranchoit
les moyens de le pouuoir faire. Pour rendre l'exemple
en tout plus conforme, le Roy trouua bon de con-
damner par vne autre Déclaration les Miniftres a
l'amende honorable a la confifcation de leurs biens &

au banniflement perpetuel.. Et, fur ce que Mr le Deputl
general reptefenta au Roi que des pauuresminiftresen
chaire, prefts a prononcer vn fetmon,'ne pouuoient

pas repondre de tous ceux quy fe pourroient fourrer

parmy plufieurs milliers de peupledans leurs temples,
Sa Majeflé,'quoy que peu inftruite de l'Ecriture, re-
pondit à peu prés dans les memes termes que Pharaon
que fes fujets delà religion & en particulier les minières
étoient tropdélicats Sl qu'ilseulïen t à obféruerfes Décla-
rations. Il n'y eut pas jufqu'auxpapilles quy ne tom-



baffent d'accord de l'Iniquité de ces deux Déclarations
& en particulier de la derniere. Les plus modérez en
rOugiffoient & les'plus emportez tachoient d'en de-
charger la faute fur notre herefie qui les difpénfok,
difoient-ils, de garder aucune mefiire auec nous.
Quelque criante que fut cette claufe contre les mi-
niftres, il falut-fy accoutumer enfin car enfuite elle
fut comme le refrein de tous les arrets rendus au Con-
feil contre les reformez.

Cette Declaration donna d'autant plus d'embarras à
Dieppe, qu'elleetoit prouifoîrément exeéutoire & qu'il
etoit prouifoirê de prefchér. Ce fut Mr Affelin qui
monta la premiere fois en chaire après fa publication
quoi qu'il ne fut pointde tour» celuy de fes colégues à
qui il écheoit ayant tfouué d'heureuxprétextes de s'en
difpenfer. Comme c'etoit vn jour fur femaine, il fut
plus facile de remarquer les furuenàns & en effet on,

émpefcha d'entrer vn homme de niauuaife figuré &

qui ne raifonnoitpas bien. Le jourd'exercice fuiuant,
on ne s'affemblapoint, chofe trifte& arriuéecette feule
fois depuis la Reformation. On fit feulemént vne af-
femblée des" principaux chefs de familles,auquels les
miniftres déclarèrent, que nonobftânt les perils qu'ils
alloîent déformais courir en prefchânt l'Euângile, ils
etoient refolus de continuer les fonctions publiques
dé leurs charges, laiffans à Dieu ou de les garder ou de
les confoler s'il trouuôit à propos de les appeler, aux
fouffrancés, mais que comme le troupeau âùôitençëcy



le plus grand intérêt, puis qu'il y alloit de leur temple,
ils n'auoientpas cru deuoir l'expofer ce temple, fans
leur confentement& qu'après etre conuenus entr'eux
des moyens & des mefures les plus propres que l'on,
pourroit prendre pour le conferuer fous le garde de
Dieu. Les pafteurs furent vnanïmemenl remerciez dç

leur courage, mais il n'y eut qu'vne voix qui allât fi

faire quelques efforts pour les dedommager, au cas
qu'il fuffent rüinez en continuant de prefcher. On ré-
folut encore que tous les joursd'exercice, quelques per-
fonnes fages fe tiendroient aux portes du temple pour
arrefter & pour interroger les perfonnesinconnuesquy
s'y préfenteroient, précaution que l'on prenoit non
pas tant pour éuiter vn piège ineuitable à toute la pru-
dence humaine, que pour fe juftifier deuant Dieu &
deuantles hommes de contrauention volontaireen cas
de malheur.

L'inquiétude du clergé & de la Cour nous rele-

uerent bientot de fentinelle. Ils trouuérent que c'étoit

nous laiffer. trop maitres chez nous que de nous
empefcher d'y fouffrir des étrangers. Ils donnèrent
donc peu après vne autre Déclaration ou, de peur,
difoit on odieufement,que l'on ne calomniât l'eglife
romaine dans les fermons & que l'on y auancât des
chofes contraires au bien de l'Etat, il etoit enjoint

d'auoir dans, tous les temples vne place distinguéepour
les catholiques qui voudroient venir nous entendre &
nous obferuer. Cette Déclaration ne nous foulageoit



point; on n'en rendoit plus dans cet esprit la, car pour
les peines portées par les precedentes, cette derniere'ne
les leuoit qu'a l'égard des papiftes qui feroient dans
tes places marquées pour eux & non ailleurs &,

comme elle autorifoit le màgiftrat de faire le choix de

ces places, elle donnoit pied à nos ennemis dans nos
fariétuaires, autant qu'il leur plairoit d'en prendre. Ils

y batiffoientd'auance des appartemens, des chapelles,
c'eft à dire des chateaux en Efpagne.

Le remuantgouuerneurne fut pas longtemps fans
fe tranfporter au temple, accompagné de juges, de
moines & d'autres zelez. En fon abfence, on auoit fait
vn grand retranchement dans la prémiere galerie à
I'vn des bouts de l'ouale du temple, du côtéde la ville,

ou les papiftes pouuoientfe mettreenùïron foixante&
monter à cette place par vn perron exterieu r, fans fe
méfier auec le peuple. Mais Je sr de Tierceuille, arriué
de voyage auec de nouueaux ordres & auffi auec foit
efprit de contradiction ordinaire, trouua cette cloture
trop grande & pas affez honorablement placée. Il la
voulut feulement pour fept ou huit perfonnes .& pré-
tendoit qu'elle fut vis avis de là chaire du miniftre
ajoutantqu'il faloit faire exprés vn èfcalier extérieur,
tapiffer le banc de fleurs de lis & mettredans l'infcrip-
tion « Ordonné parle Parlement auec le jitre de mef-
fieurs, en forte qu'il y eut en belles lettres a Places or-
données par le Roi pour Mrs lés catholiques.

» On le
pouruutde toutes ces pretentions au Parlement qui



ne nous releuà que de la principale, fauoir de la fçi-
tuation du banc & de la nouuelle montée,' Le banc
fut donc diminué& raproché de la chaire à la main
droite du predicateur.

L'on voyoit la tous les jours de nouueàux vifagès Í

le gouuerneur fut vn des premiers quy s'y vint mon-

trer, accompagnéde fes gardes, qui çaufèrentbien du
bruit & commirent beaucoup d'indécence. Il auoit
auec luy le fameux Pere Simon, lequel eut l'impiété
de fe tenir la tefte couuerte pendant tout le feruice
diuin. Nous receuions fouuent de pareils fcandales.:a
mais fouuent auffi nous étions ediffiez du refpecl & de
l'attention que plufieurs perfonnes, meme d'entre les
Ecclefiaftiques, fembloieqt porter à la parole de Dieu,
lûe ou prefchée & aux prières. Nombre de moines, de

preftres & de feculiers s'en retournoient chez eux tou-
chez & înftruits, plufieurs ont receu de la de fauo-
rables fentimens pour notre Ste .Religion. Il n'y eut

pas jufques à un pauure preltre, nommé Neel, qui
n'ep profitat, non pour fon falut, mais pour fatisfaire
fa vanité; car comme il faifoit le pfefcheur & qu'il
auoit la mémoire affez bonne, il répètoit nos fermons
à fon hofpital, ou il étoit comme l'aumônier, ce qui le
faifoit paffer pour vn prodige, &, en effet, c'en é^toitvn
bien grand de voir vn ignorantdeuenu tout d'vncoup
affez habile homme..

Ainfi l'on continua jufques à la fin de prefcher de-
uant des efpions. Ceùx quy ne deuoient etre placez



que dans le Heu marqué, on les y renuoyoit & s'il
etoit plein, 9n les prioit de se retirer, conformément
aux publications quy en furentplufieurs fois réitérées
& fans faire plus de garde aux portes du temple, l'on
s'abandonna k la bonne Prouidence de Dieu.

Le malheur fuiuant fit perdre à M. le Blanc fon in-
tendance & à l'eglife vn grand fuppqrt, Vne balle de
liures venant de Holande fut arreftée à Rqtien les
liures pour etre vn peu trop fi ncéres au goût de ceux
qui gouuernoient en France, y etoient par confequent
de contrebande. Les perfonnes qu'on en trouua char-
gées furent obligées d'en embarraffer plufieurs auec
eux. Le gouuerneurde Dieppe & foh fecretaire furent
des preuenus & foubçonnezoutre cela d'aùoirvendu
des pafleports à des protettans, qui ne pouuoient plus
fans peine fortir du roiaume. Le facile & curieux
M. le Blanc, quy aimoit à lire les nouueautez du
Nord, en fauorifant l'entrée autant qu'il pouuoit, fut
meflé dans l'affairedes liures Le premier effort de
tenipefle tomba fur le secrétaire du sr de Tierceùille.
Apres,vne longue détention dans les prifons du bail-
liage de Rouen, il fut condamné à quelques amendes
& déclaré incapable d'exercer jamais aucun office pu-
blic. Tous les honneftes gens plaignirent ce pauure
garçon & vne riche veuue de pieppe a depuis tache de
le confoler en l'époufant. La cabaledes bigots, à quy
le gouuerneur faifoit toujours la cour, le fauua. Mais
M' le Blanc les auoit toujours trop meprifçz & ils le



haïflbient trop pour qu'ils le luy pardonnaient. Ils Je

firent donc réuoquer de fon intendance & confiner
dans vne de fes terres, ou il vécut quelquesannées plus
content & plus chéri que jamais.

Les eglifes de la generalité, fort affligées de cette
perte, le furent encore dauantage par la fubrogation
que l'on fit de Mr Meliand à l'intendance, Il paffoit à
celle-cy de celle de Caen ou il auoit mecontenté tout
le monde, homme dur, plus propre à être dit comité
des galères qu'intendant de prouince. Toute la baffe
Normandie quy s'en voyoit déchargée s'en rejouiflbit
aux depens de la haute, sur les bras de laquelle tom-
boit ce coloffe. On augmentoit encore la frayeur par
cent hiftoires que l'on débitoit des manieres rudes de

cet homme; en voicy vne entre autres qui pourra faire
connoitre le perfonnage. A fon auénement à fa pre-
mière intendance on luy vint faire des'plaintes d'yn
gentilhomme du voifinage de Caen de quy il auôit
retenu le nom. Quelques jours après, vn homme fort
qualifié & d'vn grand merite, qui, par malheur, s^ap-.

peloit du meme nom que ce gentil homme, vint pour
faluer Mr Meliand. « Ah! Monfieur vn tel, luy dit
l'Intendant, dés qu'il l'eut entendu nommer,ç'eft donc

vous qui faites de fi belles chofes & vous venez, dites
vous, pour me faire la reuerènce; allés, je n'ay que
faire de vos refpeâs, &, en attendantquelquechofe de
meilleur, déchargez, s'il vous plait, le plancher. » •
« Dechargez le vous même,repondcet homme de mérite



à l'intendant? vous le chargez plus que moy ou plutôt
Je m'enfuis, de peur que pendant que j'y feray, vous
nel'enfonciezde votre ample corporence, » Ce feigneur,
indigné d'être fi mal receu, s'en alloit à grands pas,
lors que l'intendant, auerti Se confus de fa bevûe, fit
courir après luy mais on ne put le rejoindre. Il luy

.enuoya faire des excufes chez luy, quy furent recettes
comme elles le méritoient, Voila à pe'u pres les ma-
nieres de Mr Meliand à Caen, depuis le commence-
ment de fon intendance jufques à la fin. Il voulut en
vfsr de même a Roüen, mais il eut affaire à des gens
quy l'humâniférentvn peu. Quand il fut au Ptarle-
ment pour y faire vérifier fes lettres, Mr Pellot, pre-
mier prefident, lequel auoit été intendantde Guienne,
le mit au deiîousde luy auec vne affe&atîon quy fut
remarquée de tout le monde; aprés quoy, il luy fit vn

.petit fermon touchant l'intendance & le renuoya à
M' le Blanc, fon predecefleur,1 dont tout le corps du

Parlement auoit toujours été fort content.
La femme d'vn prefident eut auffi occafion de faire

vne petite leçon à madame l'intendante, qui l'auoit
receue chez elle en vifite fans quitter fon ouurage & ce
qui combloit l'inciuilité, la faifant reconduire par vne
feruante « Faites dit la préfidente mes baifemains â
madame l'intendante, je fuis fort fachée de ne l'auoir
pas trouuée chez elle ». Mais toutes ces bagatelles ne
nous regardent point; nous ne deuons confiderer
M' Meliand que par rapport à rios affaires.



La premiére entrée de cet intendant & fa première
expeditionà Dieppe fut la lecture des lettres paftorales
du clergé; mais pour mieux comprendre la chofe H la
faut reprendre d'vn peu plus haut. Le clergé de
France, voulant plus fortement engager le Roy, quy
d'abord auoit de la répugnance à employer contre
nous les voyes de la violence, & prétendant donner
aux grandes rigueurs qu'il fé propofoit de' nous faire
reflentir dans la fuite, vn'airde charité & de juftice, le
clergé,' dis-je, s'auifa, pour cet effet, d'écrire en latin
& en françois des méthodes de conuerfion quy ne di-

«
foient rien de nouueau & d'y joindre des lettres paflo-
rales d'vn ftile fort fluri par tout/ fort tendres en quel-
ques endroits mais fort aigresen d'autres: temoinceluy
ou'l'on nous menaçoit qu'au cas que nous n'ac-
ceptaffions pas la réunion qu'ils nous offraient,

nous pouuions nous,attendre à toutes fortes de'ri-
gueurs. On ne vit pas plutot ces pièces imprimées,
qu'on les regarda. comme les funeftes préfages d'vne
horrible tèmpefle. Ces lettres paftorales étoient accom-
pagnées de quelques lettres du Roy, adreffées aux
euefques & aux intendans, par lesquelles il leur or-
donnoitde nous en donner la communication et de
tranailler à nous conuertir, mais fans nous molefter
ny contreuênir aux Edits'de pacification. claufe quy
àuroit raffuré des gens qui n'euffent pas eu le malheur
d'auoir été trompez depuis longtemps par les plus
belles paroles du monde.



On attendit pendant plufieurs mois la communi-
cation de ces lettres, auec d'autant plus de frayeur

que l'onne fauoit point de quelle maniéré elle fe feroit,

ou aux miniftresen particulier, par voyede conference,

ou aux troupeaux en public par voye de prédication,
& l'vne $. l'autre manière paroiflbit également dange-
reufe. Il eft à croire que la Cour meme de fon coté fe

trouua embarraflee la deflus, vu lé longtemps quy
s'écoula depuis la publication de ces lettres jufques à
leur communication. Enfin le Clergé commença fa

comedie & Dieu permit que ce fut par Charenton,
eglife dont heureufement l'exemple influoit fur toutes
celles du roiaume. Et en effet les chofes fe pafferent
partout à peu pres comme à Charenton.

On eut auis à Dieppe par
le/ gouuerneur quelques

jours auparauant que l'intendant deùoit yenir au
confifloire & au temple le dimanche fuiuant, feptieme
feurier i683, entre les deux fermons, autorifer par fa

préfence la lecture ""qui nous feroit faite des lettres
paftorales par les ecclefiaftiquesde rarcheuefqùe. Le
matin, on prépara le peuple dans l'action & par vne
exortation particulière à vne fi étrange cérémonie;

apres quoy la compagniedu confiftoire, attendit dans
le lieu de fes aflemblées ordinaires la venue de ces

nouueaux prédicateurs. Aux premières nouuelles de
leur arriuée, Mre Decaux & Affelin, miniftres, accom-
pagnez de quelques anciens furent receuoir l'inten-
dant hors les portes de la, cour du temple. Auant que



d'entrer, Mr Meliand demanda vne chambre dans la-
quelle les ecclefiaftiques qu'il auoit aueç luy puffent
aller prendre leurs habits; surquoy on ne luy répondit
rien. Ces Mre, fans regarder les miniftres quy ne les
regardoient point non plus, en cherchèrent& en trou-
uérent eux memes vne, dans le voifinage. Mr Meliand
voulut les y aller attendre, ce quy obligea Mr Affelin,

nommé pour l'accompagner partout, de le fuiure juf-

ques à la porte, ou il dit à l'intendantqu'il le, repren-
droit à la fortie, ne fe croyant pas affez habile pour
aider à ces Mr$ dans leur ajuilement. De la on fut au
confiftoire en cet ordre, l'intendant marchoit le pre-
mier, ayant à fa main droite le gouuerneur & à fa
gauche Mr Atfelin, précédez des gardes du chateaui
aprèsfuiuoitfeul Mr de Fieux, officiai de l'archeuefqué,
en robe de juftice, que des laquais portoient par der-
riere; la menue preftraille,commeledoyen rural, auec
quelques officiers de la cour ecclefiaftiqûe marchoient

en gros à la queue marche quy fe fit au trauers d'vne
foule incroyable de peuple de l'vne & de l'autre reli-
gion, accouru à ce spectacle.

L'intendant dit en voyant le temple qu'il ne l'auoit

pas cru fi grand & par confequent l'àflemblée fi nom-
breufe « Voila vne belle rnoiffon à faire dit alors le

gouuerneur. Ouy, mais il faut l'abbattre aupa-
r,aiiânt », repliqua Mr Affelin. La deffus on entra dans
la chambre du confifloire ou Mr Meliand fe mit dans

yn fauteuil quy luy auoit été preparé, .Mr de Fieux



dans vn autre au deffous, le rené de la compagnie fe

plaça fans autre diftinftion que celle desmîniftresquy
étoient auprés d'vne table. L'intendant parla le pre-
mier & dit qu'il étoit venu de la part du Roy, pour
nous ordonnerd'écouter ce que ces M™leseccléfiafliques

auoient à' nous dire & à nous lire. M' Cartault quy,
comme on l'auoit obferué à Charenton, étoit chargé,

comme lé plus ancien des miniftres, de' porter la pa-
role fitle'difcours fuiuant, que j'infere icy tout entier,
afin que l'on puiffe mieux juger de la capacité de l'au-

tèur> par la lecture de fon vnique ouurage comme
auffi de fon inconftance par la comparaifonde fon lan-

gage d'âujourdhuy auec ce qu'il fit dans la fuite.

HARANGVE

De Mr,Cartault,minijlre, à M' Meliand, intendant,'
aufujet des lettres paflor ailes du clergé.

MONSEIGNEUR,

C'eft bien de l'honneur pour nous de voir en ce lieu
rilluftre miniftre de notre grand monarque, dont cha-

cun admire les grandes qualitez & le rare mérite &

pour qui nous auons vne vénération extréme. Leuant
les yeux vers votre augufte dignité & frappezde l'éclat
qui vous enuironne, nous'difons auec cet homme de
l'Euangile < Nous ne fommes pas dignes que vous



entriez fous notre toit & nous receuons cet auantage
auec beaucoup de refpeét & de joye. Mais il faut
auoûer que la préfcnce de ces meffieurs les ecçlé-
fiaftiques & le deffein de leur venue nous eft vn fujet
de mortification& de douleur. Nous honorons extré-
mement leurs perfonnes, nouseftimons fort leur me-,
rite & nous n'ignoronspas le rang confidérable qu'ils
tiennent dans le pays ou la Prouidence nous a placez.
Cependant ne reconnoiffanspas leur caractère & ne
les regardant pas comme nos maitres, nous euffîons
bien fouhaitté qu'ils fe fuffent épargné la peine de
venir icy pour nous adreffer des auertiiTemens & des
exortations que nous n'eftimons point neceffaires &

pour nous lire l'ecrit de M" du clergé qui contient
des chofes auquelles on a répondu plufieurs fois& que
nous ne faurions accorderny admettre.

Toute fois nous fommes prets d'écouter ce que ces'
M** ont à nous dire, puis que vous nous l'ordonnez,
Monfeigneur, & que ç'eft la volontédu Roy. Son génie
grand & extraordinaire, fes vertus héroïques & le glo-
rieux fuccez de fes entreprifes quy luy attirent l'admi-
ration & le refpeâ de tout le monde, luy gagnent lés

cœurs de tous fes fujets & les mettent dans vne fou-
mîftîon entiere. Ayans l'honneur & l'auantage d'être
de ce nombre, nous entrons dans ces fentimens &
dans cette difpofition & nous n'auons rien plus a
coeur que l'obeiffance..Notre religion nous engage for-

tement à ce jufte deuoir. Elle nous propofe ces deux



maximes fondamentales que nous aubn's toujours
dans le cœur & dans la bouche; cfaignez Dieu & ho-
norez le Roy. De forte que nous croyons qu'il n'eft

pas poflible d'être bon chretien & mauuais fujet,"»;

nous nous faifons vn honneur,vn plaifir & vne affaire

de fuiure exactement les ordres de notre fouuerain &

de luy etre parfaitement fournis & fidelles,
Nous fommes perfuàdez que ce grand prince quy

fait briller fa juflice & fa bonté parmy fes autres vertus

royalles, ne nous ordonnera rien quy foit contraire à

fes Declarations & à fes edits & a notre confcience;
qu'il ne trouuerâpoint mauuais que rendant à Cefar

ce quy appartient à Cefar, nous rendions à Dieu ce

que nous croyons luy deuoir, & qu'il nous regardera

commede bons & fidelles fujets quy l'aiment & l'ho-
norent parfaitement, quy ne refpirent que fa gloire,

quy font des voeux auec ardeur pour fa cônferuation
& quy font prets de facrifier leurs biens & leurs vies

pours fes interêts & pour fon ferùice,

Nous prenons la liberté d'ajouter, Monfeigneur,

'que nous nous rejouïffons extremement de ce que
vous etes eleué à la premiere intendance de cette pro-
uince & que nous fommes fournis à votre autorité que

vous accompagnez d'vne fageffe, d'vne pénétration &

d'vneequité merueilleufes. Nous vous affurons, Mon-
feigneur, que vous trouuerez en nous vn profond ref-

peél, vne parfaite obeififânce & yn grand zéle pour



votre feruice, & que nous ne cefferons point de prier
Dieu pour votre profperité& pour votre gloire.

L'intendanteut rinciuilité de fe jenir çouuert pen-
dant qu'on luy prodiguoit tant d'encens, dont des ja il
fe montroit indigne. Mr de Fieux commença par vn
difcours fleuri, quy contenoit en fubftance la lettre
paftorale dont il fit enfuite la lecture, II auoit durant
tout cela le chapeau fur la tefte, Je tirant feulement

aux noms de Iefus-Chrift & du Roy, pendant que les
miniftres debout, tefte nue, faifoient de profondes in-
clinations au dernier de ces noms. Les pauvres gens
n'oférent fe çouurir deuant vn homme, quy leur pa-
roîflbit auffi rude que l'intendant; vn peu plus de
douceur d'vn coté & plus de hardieffe de l'autre, au-
roit mieux fait dans vne telle conjoncture.

Aprés que l'official eut fini, M'Çartault reprit en ces
mots Vous venez de voir, Monfeigneur, vne grande

marque de notre foumiffion& de notre obeiffance; au
relie nous poùuons dire que nous fommes obligez àà
ces M" de la bonne volonté qu'ils nous font l'honneur
de nous temoigner, a quoy nous repondons de nçtre
coté par des vœux reciproqùes. » Tous ces complimens

finis, l'official demanda fierement aux miniftres re-
ponfe'à ce quy venoit de leur etre dit de la part, du

clergé, ajoutant fauffement que ceux de Queuilly
auoient promis de leur donner dans quinze jours, cp

que l'intendantateft4 auffi fauffement & plus honteu-
fement; encore. Mr de Fieux, officiai, ne laiûe pas d'être



vn honnefte & vn habile homme felon le monde, mais
quand on fe lai (Te poffeder par vn faux zele, il n'y a
rien que l'on ne fafle pour y fatisfaire.

L'intendantfortit alors du confiftoire auec fa fuite

& entra dans le parquet du temple; Mr Affelin voulut
le fuiure felon l'ordre qu'il en auoit, lorfque Mr de
Fieux l'arrefta. brufquement à la porte. ]VIr Affelincrut
qu'il vouloit àuoir le pas deuant, mais c'étoît autre
chofe quy ne valoit pas mieux, II fe plaignit fort haut,
qu'on ne Fauoit point nommé dans le compliment fait'

à Mr l'intendant,difant qu'on luy auoit fait cet hon-
neur ailleurs qu'il n'étoit pas vn homme d'vne naif-
fance & d'vn nom fi obfcurs pour être confondu auec
les autres ecclefiaftiques. Humilité véritablement
apoftolique & fort féante à. des gens quy viennent
prefcher l'Euangile a des dévoyez Il receut vne ré-
ponfe quy l'adoucit On l'affura qu'on ne s'attendoit

pas d'auoir l'honneur de le voir dans cette occalion

qu'on penfoit que fon rang & fes grandes occupations
l'auroient arrefté autre part; qu'au refle fon nom &
fon mérite le diftinguoit fi fort dans nos efprits & qu'il
venoit de perfuader à tout le confiftoire, par fon dif-

cours éloquent, finon la pureté de l'eglife romaine, an
moins l'excellence de fa perfcnne. L'ôfficial &, le mi-
niftre entrérentapres cela dans le temple fort contens'
l'vn de l'autre.

L'intendant Meliand ayant entendu le lecteur quy
faifoit fa fonflion demanda à M' Affelin/ quy étoit



celuy quy prefchoit? « On ne prefche point, Monfei-

gneur, luy repondit Mr Affelin c'eft je lefteurquy lit
l'Ecriture fainte. Allez donc le faire taire pendant

que nous ferons icy », dit brufquement l'intendant,
lequel ne voyant pas Me Affelin fort difpofé à luy
obeir, impofa luy meme filence au lefteur après quoy
fe fit vnej grande distribution de ces lettres paftorales,
lefqùelles furent refufées par les vns, laiffées tomber à

terre par les autres &. releuées par vn grand nombre
d'indifcrets". C'etoit la plus belle chofe du monde de
voir l'intendant en faire luy meme des pelotons & les

jetter d'vne force repondante à fa taille dans toutes les
extremitezdu temple. Mr Affelin eut là hardieffe de
le louer de cette force & vigueur de btas; & luy la fot-
tife de s'en fauoir bon gré. Apres ces grands exploits,

l'intendant fortit tout echauffé. On le pria de laiffer
de bons ordres, afih qu'en fon abfence le feruice du
foir fe fit, tranquillement II promit fa protection &

remerciaaffez honneftement ceux quy le conduifoient

jufqu'auxderniers dehors de l'enceînte du temple. Il
n'en etoit encorequ'à quelques pas qu'il falut enuoyer

vers luy pour le fupplier d'enuoyerappaifer la canaille
reftée quy coinmencoità faire du bruit. Le major re-
uintauecquelques gardes, & tout fe paffa paifiblemeni.

Le confifloire affemblé feul & libre, aprés cette fa-
cheufe vifite, refolut que l'on iroit le lendemain faluer
Mr l'intendant. Quelques anciens auec Mr Decaux,'
mîniftre, furent de bon matin chez luy pour cet effet,



ou ils l'attendirent jufques à fon retour de la meffe. Le
brutal de Meliand furpris de trouuer vn miniftredans
fa chambre, luy demanda s'il faifoit fa demeure ordi-
naire en cette maifon, qu'en ce cas il fe réjouiffoit

d'être logé auec luy. « Le logis eft entierement a vous,
Monfeigneur luy répondit fur le champ M' Decaux, &

nous auons pris la liberté d'y venir vous y rendre nos
très humbles refpeéts & vous demander l'honneurde

votre protection. Je viens, repliqual'intendant,
d'affifter à l'abjurationde deux de vos ouailles; faites

en autant qu'elles et, à cette condition, vous pourrez

tout vous promettre de moy. » Les paùures députez fe

retirérènt fans plus rien dire, faifans mille triftes re-
flexions fur vne nouuelle intendance quy coromen-
çoit fi mal & ou l'on débutoit par de pareils difcours.
Lés conuerties étoient deux filles que Famour. auoient
illuminées; vnes d'elles s'appeloit le Sire, fille d'va
fort honnefte apotiquaire & quy receut fes npùuelles

initruâions d'vn laquais fort bien fait & plus fage

qu'elle. Tous ces exploits executez, Mr l'intendant fut
s'en applaudir le verre à la main, chez les moines de

Longuëuille.
Le jour que l'on apprit à Dieppe la condamnation

du temple de Luneray fut remarquable par vne co-
médie que les Peres de l'Oratoire eurent l'impudence
de faire jouer en préfence de Mrle Blancencore inten-
dant alors, & fans doute enhardis par le s' de Tierce-
uillè, fort propre pour ces fortes de pieces. Vn, mife-



rable preftre s'etoit prefénté quelques jours aupârâuant
au confiftoire fe difant eftre vn propofant de la Ro-
chelle & chaflfé de la, par vne perfecution particulière.
Ses manières, toutes d'vn meffire Ieari, l'ayant fait re-
connoitrè au trauers de fes menfohges mal iiffus, furent
caufe qu'on ne l'afliftâ peu ou point, ce q'uy fit qu'li

eut recours à yne autre fourberie. Il fut chez les Peres
de l'Oratoire, quy le receureht comme miniftre à quy.
Dieu rriettoît au coeur de fe conuertir. Ils luy firent

b

donc faire avec éclat & vn grand concourt de peuple,
abjuration d'vhe religion, qu'il n'auoit jamais pro-
feiTce. Mais parmalheur,comme il, promenoit par les

rues le nouueau çonùerti en court manteau aùec vti
chapeau roide &'vn colet empoîfé, pour mieux imiter
la propretéminiftraîle, le faut miniftrefut reconnu par
vn païfan d'auprès dû Neuchatel pour vn veritable
préftre de ce pais la, d'ou il a.uoit été chaffé à câufe de

fes friponneries. Ainfi dans l'efpacé de deux ou trois
jours yn même coquin fe trou u a prdpbfaht miniftre &

preftre. N'eft ce pas feceùoir bien des ordresen peu de
temps & paffer par bien des degréz? L'impudencedes
bigots'à à foutenîr fa turlupinade fut encor plus grande

que la Tienne. L'on juroit, on vouloit pàrier de groffeà

fommes, non feulement que c'étoit vn miniftre, mais
mêmes vn miniftre de Dieppe; l'on nommoit tant;6t

l'vn, tantot l'autre des quatre, jufques la queplufieurs
bonnes gens de la religion étonnezpar de fi fortes affir-

mations coururent chez lés pafteurs pour fauoir de



leur propre bouche la verité de la chofe. C'eft ainfi que
le pere de menfonge ne rougit point de foutenir les

impoflures les plus groffîeres pour féduire les élus
mêmes s'il étoit poffible. En voicy vne autre1 auffi mal
concertée, que cet efprit fourbe employa lors que l'on
était fur le point de tenir le finode Queuilli, Vne
des nouueautez que l'on y deuoit voir étoit la conuer.
fion d'vn des plus célèbres miniftres dé Rouen. Tier-
ceuille & fa cabale bigote le publioient par tout plu-
fieurs femalnes auparauant. On n'en crut rien jufques
à ce que Mr le Blanc peu propre & peu accoutumé
aux fraudes pieufes affura qu'effeftiuement il y auroit

an finode prochain vn miniftre quyfe conuertiroit, le
coadjuteur quy deuoit receuoir fon abjuration en fai.
fant faire les honneurs par fes gens. La deffus les ré-
formez craignirentquelque coup fourré tel qu'à An-
gers on eut meme l'injuflice de foubçonner diuers
miniftres de la prouince. Aucun rie branla pourtant;¡
feulement on apprit depuis que l'on auoit fait venir
à Rouen vn apoftat, nommé Beaulieu, 'dont on vbu-
loit faire au finode vn plat rechauffé, mais apparem-
ment on ne trouua point la piece afïez bonne pour
être expofée fur vn tel.teatre,

L'on ne vit paroitre le perfonnage que quelque

temps après à Dieppe, ou le coadjuteur l'enuoya, en
titre de conuertiffeur. Il eut d'abord l'infolençe d'aîkr
chez Mr le Page, l'vn des pafteurs, d'ou il eut la honte
de fortir, battu dos & ventre; depuis ce mauuais coup



d'effay, il n'ofa plus rien entreprendre^Connu & fifflé
de tout le monde, il receut vn jour vn grapd furcroit
de mortification,chez le sr ÇailIouélibraire ou y'n zélé,
nommé le sr Lami, luy demanda tout d'vn coup en
prefence de plufieurs perfonnesde la religion s'il etoit
vray qu'il en eut été autrefois & meme miniftre, car
on fut allez longtemps fans fauoir que le miniftre
conuerti de Rouen & le conuertitTeur de Dieppe fut la

même chofe. L'apoftatdéconcerté par vne telle queftion
repondit, en auouant & tremblant comme s'il çut deja
été deuant.fon juge, « Quoy Mr, luy repondit l'autre,
vous auez été de la religion & meme miniftre & vous
n'en eftes plus,' & vous ofez le dire, & vous viuez • &

je vous voy, & je vous parle. » Le malheureux apoftat
etourdy, confondu de trente tirades de cette force, s'en
fut auffy tot à fon hoftellerie ou il tomba,'malade &

perdit l'efprit, ne releuant de cette maladie que pour
fe retirer promptement d'vn lieu ou on luy auoit fi

viuement reproché fon crime.
Le Confeil, toujours fulminant, ne ceffoitde forger.

des arrefts contre les reformez. A Pieppe la caifle ne
battoit plus que pour en publier de nouueaux. Celuy

quy obligeoit les confiftoires à rendre compte devant
des commiffaïres des deniers receus et gérez plufieurs
années auparauant, portoitauec foy yn caractère d'in-
juftice criante. Il arreftoit le cours des aumônes pu-
bliques, ce quy étoit bien vn dés plus beaux endroits
des eglifes reformées de France; car par le moyen 4es*



boettesqué les diacres ténoientaux portes des temples,
quand on en fortoit & par le canal de ceux qui coril-
pcfoient les compagnies prépofées au gôuuèrnement
des troupeaux, il fe faifoit des çole&ês fages, aboh-
dantes & chrétiennes, lesquelles fe repàndoient dans
les maifons des pauures àuec vne fidelité & vhe dîfcré-
tion dignes des premiers temps dé l'Euangile. Point
de receueurs à gages point de mendiants; chacun aûoit
le heceffaire. Ceux qiiy étoientappelez aux charges de
l'eglife fe faifoient vn honneur & Vn deuoirde les pra-
tiquer & de les exercer gratuitement & en bonne Çônf-

cience, mais les auares directeurs des hôpitaux pa-
pilles voulurent, en obtenant cet injufté arreft, n'être
plus condamnez par vhé conduite fi oppoféela leur^

& ils n'eurent point de honte de vouloit rendre comp-

tables du paffé des gens, quy âyans fait leurs recépteé

& leurs diftributions dans. vne liberté entière & une
auffi grande bonne foy, poùuoient fort innocemment
n'auoir gardé aucunes pièces juftificatiues. C'etbit à

cel égard la fcituation du confiftoifede Dieppe. Par
bonheur celuy de Rotien, quy pfouuoit par vn a&e

forf antecédent qu'ils auoient arreflé qué les papiers
feroient brulez à mefure que les comptes feroient reh-
dus, fervit par vniformitéde conduite à jultifief le côn-
fiftoire de Dieppe, qui fe trôuuoit eriv àuoir use de

même, quoy qu'il n'en parut aucun aéte; Cet article
des comptes étoit fujet à des fuites facheufes. Il met-
toit les reformez de Dieppe à la rherc'y d'un nommé



Molart receveur 4e l'hopital général, & grand fripon,
Mais l'egliie en achettant de luy' le temps & la paix
joüit jufques à la fin de fes libertez cet égard. Les
contributionsinterrompues par cet arreft furent conti-
nuées de nouueau, mais auec plus de peine, d'autant
que ceux que l'on taxoit pour les panures & pour le
miniftére, ne pouaoîent plus etre obligez à contri,
buer, finon par leur charité. & par leur zele.,

Voicy vne autre déclaration fort digne de la bou-
tique de fatan, ou elle fut forgée, Ce pieux arreft def-t
fendoit de faire fur la mer dans les vaiffeaux, aucunes
aflemblées des mariniers proteftans pour faire leurs
dévotions & ordonnoit auffi aux capitaines, de la

religion #. aux'commandans de laisser leurs chambres'

à ceux de l'equipage faifant profeffion de la romaine
afin qu'ils y fiffent le fervice diuin. Cet arreft fut affi-
ché à plufieurs nauires, lesquels auffi porterent les
nouuelles & les preuues 'de cette impieté en diuers
eadroits du monde, Le capitaine Enon en rèffentit le

premier les rigueurs; à, fon retour de voyage il fut
enfermé dans le chateau de Dieppe pour auoir à fon
ordinaire prié Dieu dans fa chambre quoy qu'auant
fon départ il n'eut rien fçeu de la déclaration. Qn,le
tenta par de fortes follicitations & par vne longuede-
tenfion, mais enfin, il fortit après que Mr Affelin en
eut ecrit à M' Du Quesne, lieutenant gênerai des

années nauales du Roy, lequel etoit de la même reli-
gion & de la meme ville que ce capitaine; motifs quy



ne furent pas oublyez dans la lettre, L'arreft en quef-
tion ne fut publié à Dieppe que pendant la détention
dudit capitaine Enoii. Il fut arrefté le 21 février 1684
& l'arreft ne fut publié que le 21 mars fuiuant.

L'année 1684 eft remarquable pour fon Muer quy
fut d'vne longueur & d'vne rigueur extraordinaire. Il
dura fans difcontinuer depuis la fin de nouembre 83

jufqu'à la moitié dé feurier 84. Pendant plufieu'rs
jours la mer fe gela & ceffa d'être nauigeable à cause
des glaces qui en couuroiënt toute la furface plus de
deux ou trois lieues vers l'horisori, C'etoit vne chofe
également singulière & etonnanfe de la voir ynie &
immobile pendant qu'il faifoit vn vent capable d'y
exciter des montagnes de flots. Je laifleroisà d'autres
cette remarque, fi je n'auois à y joindre celle'cy quy a
du raport à notre fujet ç'eft que Dieu permit que la
perfecution s'endormit durant ce temps là & que
s'etant réueillée depuis la diuine Prouidence a permis

que plufieurs hyuers de fuite ayent eté fort doux,

comme pour fauorifer la fuite & adoucir les autres
fouffrancesde ses enfans.

•

Les mouuemens du Vivarais 6c du Dauphinécau-'
sérent cet adouciflement, car la Cour auec toute la
fieré ne laiffa pas d'en être inquiète & étonnée Et
peut être que l'eglife auroit receu de la vn entier fou-
lagément fy la chofe auoit été mieuxfoûtenuè. Mais
Dieu quy en avoit refolu autrementpermit que le pro-
jet de prefcher au dela la Loire dans tous les lieux in-



terdits, ne fut exécuté que par quelques vns & aban-
donné des autres, en' forte que les plus zélés furent
bientot diffipez & traittezcomme des rebelles, ce qui ne
fit encore qu'empirer nos affaires & hafter notre ruine.

Le peu de tranquillité dont les eglifesde la prouince
joiiiffoient alors; fut bientôt troubléepar la, venue du
fameux Marillac en qualité d'intendant, Meliand que
l'on auoit tant redouté d'abord fut regretté lors qu'il
fit place à ce bourreau de profeflîon. Aux premieres
nouuelles de fa nomination, on fe prépara uoir la
Normandie changée en yn autre Poitou & l'on ne
douta point que le nouuel intendant fignalé par la
dragonade de ce dernier pais ne fut déformais vn exé-

cuteur au gré & à la deuotionde la Cour, quy l'alloit

enuoyer fucceffiuement dans tous les endroits du
roiaume pour les remplir de ces fureurs. Cependant

contre toute croyance, fa prefence raffura les efprits,
Lors qu'il arriua à Rouen il receut affez bien les mi-
niflres et les anciens du lieu, & leur marqua du de-
plaifir & méme quelque confufion de ce quy s'etoii
paffé ailleurs, ajoutant que' l'on auoit étrangement
amplifié les chofes & qu'il etoit fy bien refolu de
rendre juflice aux prétendus refôrméz qu'ils verroient

que, s'il auoit ufé de quelque feverité, ce n'etoit que
par ordre & contre fon inclination. De fi bonnes
paroles confolérent vn peu les gens, mais plufieurs ne
s'en payerent pas. « II commençaen renard, difoient-
ils, pour finir en lion; n'en a-t-il pas ufé de même •

»



dans le Poitou ou d'abord il étoit la douceur même ?
Qui ne fcaît que la cruauté lui eft fy naturelle qu'il
s'y abandonne fans s'émouuoir& qu'il l'exerce auec le
même air d'affabilité que d'autres feroient les meil-
leures aftions du monde?» .•'

Tout l'été fe paffa- fans qu'on lé vit à Dieppe, ou il
vint enfin faire des tiennes. Dés qu'il y fut arriué, il
voulut voir la celebre Marie le Jeune, femme de la
religion à quy fes corefpondances en Angleterre & fes
libertez familières donnoient accez auprès de tous les
grands quy furuehoient dans la ville. « Eh bienmad.
le Jeune, lui dit d'abord l'intendant, n'eft-il pas vray
que tous vous autres huguenots né m'aimez gueres?

Pourquoy? mon bon monfieuf, lujr repondit-elle
auffitot, nous vous aimerons felon le bien que vous
nous ferez. Mais, ajouta-t-il, vous me croyez bien
méchant & vous vous imaginez que je viens vous
faire bien du mal. Pourquoy encore? cohtinua-t-
elle, auec fa fine naiueté, pourquôy viendriez vous

nous faire du mal? mais quand cela feroit, Monfei-

gneur, Saùl fut bien arrefté & conûerti comme il s'en
alloit à Damas faire le metierde perféciiteur'qu'ilauoit
exercé autre part. » Marillac atterré d'un coup im-
préuu fit confeflîon générale à Marie le Jeune fe

lauant le mieux qu'il put de toutes fes iniquitezprécé-
dentes. Iletoit fujet.à s'attirer de bons mots. On dit
qu'en Poitou, madame fa femme exaltoit fort le zèle
de fon mari & qu'elle le tiaitoit d'apotre en parlant à



lapieufe marquifede Verac, laquelle lui répondit fort
froidement s « Au moins, madame, il commence en
apotre », entendant S' Paul quy d'abord fut vn grand
perfecuteur. Vne autre fois fur vn différend, il difpu-
toit de naiffance aueç madame de Clérambaut '&, luy
difoit que, fy elle auoit eu des marefçhaux de France
dans fa famille, la. fienne en pourroit montrer auflS
quelques vns. « J'en demeure d'accort Mr, lui dit la
marefchalle, & il ne s'en faut que la tefteqùe les chofes

ne foient égales », le faifant reflouuenir par la quefon

pere auoit été décapité. Toutes ces modifications ne le

corrigerent point & au même temps qu'il faifoit à
Dieppe fy beau femblant il y fit auec le curé de S' Rémi,
auflï grand fripon que luy, vn coup fourréquy futaux
proteftans de ce lieu là d'vn trifte prefage & quy fans
leur retenue y auroit eu fur le champ de facheufesfuites..•'

Nous auons dit cy deuant, que la croix que Ton
auoit deja voulu placer deuant le temple auoit etç gar-
dée jufqu'à vn temps plus fauorable. Les deuots fedi-
tieux jugeant Marillac aufïï propre aux friponneries,
qu'ils y auoient trouué Mr de Montaufier contraire,

,obtinrént bientot de luy un mandement de faire ce

que ce fage gouuerneur leur auoit deffendu plus dé
quinfe ans auparauant, Vn foir le conciergevint à la
ville auertir que plus de deux cens canaillés plantoient

au pied des degrez de la cour du temple, du côté de 11
ville, vne grande croix de bois. Quelquesvns du çon-



filtoire coururent auffitot en auertir M' de'Tierce-
uille, quy contre la penfée de tout le monde n'auoit
point eté de ce'confeil des malins, d'autant peut être
qu'étant domeftiqgeet feruiteur de M' de Montaufier
il n'y auoit pas été jugé propre. Le gouuerneur va

auec ces anciens chez l'intendantlequel auotia d'auoir
donné cette permiffion. Mais fans penfer que cela por-
tat aucun préjudice à ceux de la religion & fans fauoir

que la chofe eut jamais fouffert aucune difficulté, que
le. lendemain il entendroit la deffus le clergé &le con-
fiftoire & qu'il rendroit juftice.

L'entrevue fe fit en effet le lendemain ou le curé de

S' Rémi, abandonné & défauoué de celuy de S* Jac-
ques, plus pacifique & plus droit que luy, reçût bien

de la confufion & des màûuais traitemens. Cependant

on alloit ce jour là au temple & il faloit pour y entrer
paffer au pied du fatal monument, lequel étoit enui-
ronné de mille canailles, fort en, difpofition de faire

des infultes; mais les gardes du gouuerneur& de l'in-
tendant èn firent par les ordres du dernier des exem-

ples fi feuéres qu'il n'y arriua que peu ou point ds
defordre. Marillac auerti que fon ouurage caufoit tou-
jours vn concours tumultueux & craignant pour luy

meme, dans vn lieu ou il favoit que fa réputation
l'auoit fait haïr longtemps auparauant, s'en alla fort

yifté laiffant toujours la chofe au meme etat. Et bien

que le confeil defaprouuat cette innouationqui ne ten-
doit qu'à la profanation& au tumulte neantmoins la



croix demeura là. Auffi n'etoit ce pas la peine d'ap-
porter vn petit remede à des maux que deformaison
auoit refolu de pouffer à l'extrémité,

11 y eut dans cette affaire quelque chofe quy furprit
extrêmementles'proteftans, quoy qu'ils n'ignoraffent
pas les 'pernicieux principes du papifme c'eft que
quantité. de ceux de cette religion furent depofer que
de temps immemorial, il y auoit là vne croix an
même endroit ou l'on venoit de placer celle cy Plu-
fieurs foutenoientl'aùoir veue moins de trente ans au-
parauant. Il étoit pourtant certain par lé temoignage
de perfonnes de probité & fort âgées,' qu'il y auoit
plu^ de foixante années que là place étoit comme
quand on la remplit de ce piege malin, finon qu'un
gros arbre y etoit placé fur lequel vne figure de croix,
tracée fur, l'ecorce, par quelque vacher peut être, auoit
crû auec l'arbre & s'etoit rendue vn peu vifible dans
la fuite du temps. Voila le prétexte des équiuoques
jefuitiques quy furent ators fy pieufement mifes en

œnures. Les premiers mois, ce. nouueau speftable
attira vn grand concours de fuperftitieuxquy y cou-
roient en foule pour repaitre leurs yeux de ce trophée,
A chaque moment on y voyoit des gens profternez,
marmottans & s'echauffantaprèsce bois, à peine coupé
de fon tronc & encore plein de fa fève. Fureur ido-
lâtre, quy ne fervit pas peu à confirmer les ridelles

dans l'horreur qu'ils auoient pour la communion im-

pure ou l'on vouloit les faire entrer.



Quelque temps auant ce tour de Marillac, le çonfeil
auoit donné vn arreft quy redoubla fa confternation.
dans toutes les eglifes de France. Cet arreft deffendoit

aux miniftres de demeurer à l'auenir plus de trois ans
dans vn troupeau & au bout de ce terme de s'etablir
dans vn autre, quy ne fut pas plus prés que de vingt
lieues du premier auquel ils ne pourrojent retourner
qu'au bout de douze ans. Lç but de cet arreft & le

prétexte étoit, difoit on, parce que lès miniftres par

vne longue habitude prenoient vn pouuoir fy abfolu
fur l'efprit de leur peuple qu'ils leur infpiroîent des

refolutîons contraires à leur falut qu'on leur vouloit

procurer par le changement de religion, & à l'obeif-
fance due au Roy, dont l'intention étoit de ramener

tous fes fujets à la communion romaine. Le bruitde

l'arreft qui fe répandit quelques jours auant qu'il
parut, fit encore plus de peur que l'arrelt même. On
craignoit qu'il ne fut exécutoire fur le champ & que les
pafteurs qui auoient de)a ferui vne eglife trois ans ne
fuflent obligez de la quitter du moment de la lignifica-
tion. L'on auoit lieu en'effet d'apprehender cette ri-
gueur dans vn temps ou l'on commençoità ne plus
garder de mefures. Mais Dieu ne jugea point encore à

propos de tant lâcher la bride à l'ennemi, n'ordonnant

aux miniftres de decamperque trois ans après à comp-

ter du jour que l'arreft feroit fignifié.
L'eglife de Dieppe fort attachée à fes pàfteurs ne

laiffa point d'etre par la fort affligée. Elle en donna



des marques publiques, patwn jeûne qu'elle celebra à
cette occafion le dix de feptembre. Elle ne pouuoit
penfer fans vne vive douleur que des feruiteurs de
Dieu, qu'elle s'etoit affeclée pour toujours, lui duîfent
etre rauis dans trois ans. D'autres trouuoient dans ce
delay v,ne efpece de foulagement& en tiroient vn bon

augure pour les affaires generales de la religion, les-
quelles apparamment ne deuoient pas rouler fy vite

vers leur ruine. Les raifonneurs s'inquietoient par
auance fur la manière dont fe feroient les translations;
feroit ce les (modes, ou le Confeil quy en Ordonne^
roient ? Quels minières aurait on à la place des actuel-
lement feruans? Mais certes ç'étoitbien la raifonner

en l'air & les plus fages ne s'embarraflbîentguéresd'yn
auenir ou ils étoient perfuadez qu'il n'y auroit plus

en France ny d'eglifes à remplir ny de miniftres à
placer.

Depuis ce temps la les affaires de la religion n'allè-
rent plus qu'en décadence par tout le roiaume. On
apprit en fort peu de temps l'emprifonnement dé plu-
fieurs payeurs & la fermeture de plufieurs temples,
entr'autres ceux

4'^i|ër^ de Tours & de' la Ro-
chelle. Ce. quy conftérnoit dauantage, c'eft que contre
la coutume ordinaire des perfecuteurs ils attaquoient
les grandes eglifes & commençoient, par elles, l'exécu-
tion des injustes arrefts marquez ci-deflus.On voyoit
par la que deformais l'ennemi auoit perdu toute pu-
deur & toute crainte, de forte qu'il n'y auoit plus de



troupeau quy dut s'attendre d'etre épargne à l'auenir.
Tous les pafteurs en particulier auffy coupables que
les emprisonnezlesquels etoient auffi innocens qu'eux,
fe fegardoient comme deuant du jour au lendemain
fubîr la même peine, & fans doute qu'ils auroient eu
bientot chacun leur tour fans le grand exemple,de fer-

meté que donnèrent les premiers qui furent arreftez,

ce qui mérite bien vne petite digreffibn.'
Meffieurs de Laizement, de Tandebaràtz, Guibert

& Blanc, miniftres à la Rochelle, Mr du Vidal, mi-
niftre à Tours, & Messrs du Temps,& Lombard, mi-
niflres à Angers, furent enuiron au même temps enfer-

mez comme infradleurs des édits, chacun dans les
prifons des lieux ou ils exerçoient leur miniftére, &

traitez fort rigoureufement par leurs juges. Difputes,
promeffes, menaces, duretez, folitude, obfcurité, lon-

gueur de prifon, tout fut mis en ufage pour ébranler

ces feruiteurs de Dieu, quy, fouterius de fa graçe & de

leur foy, fe deSendirent auec autant de fagefle que de
vigueur. Enfin après des années entieres de prifon &

de fouffrance, on les jugea felon toute la rigueur des

arrefts, leurs temples a etre ratez & eux à Famende
honorable, à la confifcation de leurs biens & au ban-
niffement du roiaume, jugément dont ils appellerent*

au Parlement de Paris, dans la conciergerieduquel ils
furent transportez,' ceux d'Angers & celuy de Tours,
les fers aux mains, ceux de la Rochelle ayant obtenu

auec beaucoupde peine; d'aller en câroffe, à la caution



de plufieurs des principaux membres de l'eglife. Cette
derniere prifon leur fut infiniment plus douce que la
premiere <& Dieu commença des lors à donner du
relache à ces confeffeurs de ta vérité. Libres de leurs
perfonnes,ils le voyoientet fe fortifiolent les vns les
autres, ils étoient vus de leurs amis & cafeffés même

de plufieurs honneftesgensdelacommunion romaine.
Le Parlement" eut ordre du Confeil de commencer par
le procez de Mrs de la Rochelle. Ils y trouuerent tant
d'injuftice de la part des juges fubalternes, & de fri-

ponnerie du coté dé témoins, que lé procureur genè-"

ral, dit à Sa Majefté qu'on ne pouuoit faire droit la

dessus qu'en absoluant les préuenus & condamnant
leurs accufateurs. Le roy, chagrin de ne trouuer que
des innocens ou il vouloit rencontrer des coupables,

ordonna au Parlementde condamner prouisoirement

le temple, ce qu'il fit fuiûant cet ordre. Il ne pro-

nonça rien contre les miniftres quy furent transferez
peu après à la Bastille, ou ils furent magnifiquement,

traitez aux dépens de Sa Majefté mis dehors enfuite
fans autre formalité.

Le Parlement, voyant que l'efprit du Confeil étoit

de condamner les temples & interdire les miniftres à

quelque prix que 'ce fut
en. vfa de cette manière à

l'égard des autres appelans, & auffy le clergé rebuté

par la conftance de ces premiers attaquez ne voulut
plus fe perdre d'honneur & de réputation contre^ les
autres pafteurs du roiaume lesquels après Dieu font



affurement redeuables de leur liberté & de leur repos
à la manière véritablement apostolique dont soutin-
rent d'abord ceux de quy j'ay crû par reconnoiflance&

par eftime, deuoir inférer icy l'hiftoire.
L'orage approchoit tous les Jours de Dieppe, Le

temple d'Alençon fut fermé fur la produ&ion des re-
gîtres ou l'on prétendoit trouuer de grands deffauts.
Un miferable juge d'Argentan cita & mit en arrêt les
miniftres de Caen; ceux de Rouenefpérerentde fub-
fifter encore quelque temps fur ce qu'on leur fignifia

vn arreft de Confeil, par lequel il etoit deffendu aux
confiftoires de s'affembler qu'en préfence d'vn com-,
miflaire catholique & non plus fréquemment que tous
les quinse jours; mais 'on ne leur donna pas le temps
d'obeïr, car la meme femaine, ils furent de plein saut
citez au Parlemeut& mis en comparence pèrfonnelle

& par ce moyen tout exercice de religion fut interdit à
Queuilly parce qu'vn arreft antérieur deffendoit aux
reformez fous les dernières peines,de s'affemblerdans,
leurs temples qu'en prefence d'un rnihiftre.

On prefcha à Dieppe,. encores quelqués femaînes,
mais toujours dans l'attente d'vn même fort que les

autres. Le procureur gênerai du Parlement de Rouen
mandoit inceflament à fon neveu le sr de Rout)ille,
lieutenant criminel à Dieppe qu'il eut à féconder le
zele de la, Cour & celuy de'tous les autres juges du
roiaume; que bon ou,mauuais, vray ou faux il trou-
vât vn prétexte de faire tomber en procéz les miniftrçs



ou les temples de fa juridiction. Les lettres ont été

vues & j'en parle de certain. Soit bonne intention,foiî
intérêt, ce, délègue de la Cour, je parle du sr de Rou-
uille, ne voulut point executer les ordres qu'il receuoit
fans nous en auertir & en nous déclarantqu'il faloit
périr, il nous demanda comment nous voulions qu'il
s'y prit. Les miniftres 'refuferent hautement vri choix

sy étrange & ne voulurent etre que fouffrans aueç
l'eglife de Dieu; mais comme ils ne purent empefcher
leurs amis de poftuler & de marchander pour eux, le
procez fut commencé par les batards qui auoieni
afllfté dans les affemblées au temps qu'il étoit def-,

fendu. Le sr de Rouuille prenoit ce tour afin d'épar-
gner les miniftres parce que l'arreft contre les batards
n'infligeoit aucunes peines aux premiers. Ce ménage-

ment donna plus de douceur à ceux en faueur de qûy

on l'obferuoit, que fy on les eut perfonriellement atta-
ques, & s'ils en euffent été les maîtres, ils fe fuffeni

eux mêmes offerts plutot que de voir vn bon nombre
d'innocens d'vn age tendre & foible, expofez et de

grandes rigueurs & à de rudes épreuves,
Le dimanche iî feurier (685, fut le dernier jour,

d'exercice public de la religion reformée à Dieppe; &*i

comme tout le monde d'vne & d'autre communion
s'y attendoit, il y eut pendant tout le jour vn grand
concoursde peuple au temple. Les uns s'y trouuoient
pour y pleurer la ruine prochaine de ce facré fiéû &
les autres pour s'y réjouir de cette defolation. Le sr de



la Boiffiere, major, y monta le matin auec M'Àsselin,
miniftre, à quy le dit s' Major dit cent chofes confo-
lantes que luy & fon troupeau dans leurs fouffrances
deuoient imitez la patience de Jesus Chrift & de fes

apôtres, ajoutant mille offres de fervice, pour luy en 1

particulier & pour ceux quy luy feroient recomman-
dez de fa part. Etoit ce la le langage d'un homme quy
dans la fuite deuoit fe montrer fy ardant perfecuteur,
Mr Affelin ne pouuant retenir fes larmes aux appro-

pries du temple, luy dit Que les maux qu'il favoit

quy l'attendoient luy donnoientmoins de douleur que
la deftructiondeftinée à cet innocent & saint ediflïcë. La
dessus ils entrèrent dans je temple ou le sr Cartault,'
alors de tour, fit le premier fermon. La conjonfturedu

temps fit, qu'il fut mieux écoutéqu'il ne l'auoit jamais

été. II exorta fort fon troupeau à la perfevérance &

finit en proteftant qu'il le prefcheroit toujours, finon

par fa doctrine, au moins par fa conftance. Le mal-
heureux fauoit il déjà ce qu'il auoit à faire. Mr Decaux
fit entre les deux prefches vne prière fy viue & fy
tendre qu'vn carme quy y etoit prefent en fortit tout

fanglottant, poufle bien vite dehors par fon confrère

tout en colére & touthonteux de cette foiblefle, Mr Afle-.

lin, quy acheuoit fa femaine, monta en chaire le foir,

quoy que peu préparé à'caufe d'vne indifpofition quy
luy étoit furuenue les jours précédents, II voulut auoir
la trifte confolation'de finir fes faints exercices auec la
fermeture du temple. Il toucha extraordinairement



fon auditoire, tout parlant de douleurs auec luy. Pen-
dant fon explicationon n'entendoit de toutesparts que
des plaintes & des gemiffemens quy fe terminèrent'

auec fon fermon, par une telle effufion de pleurs & de
cris, que juges, gouuerneur, preftres, moines, tous les
papiftes enfin s'enfuirent tous attendris & tout épdù-
uantez. Lé jeune Tierceuille dit le foir en bonnecom-
pagnie qu'il auoit paffé la moitié de la journée à rire
& l'autre moitié à pleurer, le matin au fermon du
Père Galie jefuite & l'apres midy au fermon du mi-
niftre quy venoit de prefcher. Apres tout le feruice
fini, il falut fortir, ou plutôt s'arracher du temple;
plufieurs perfonnes fe pâmèrent & furent enfuite
quelque temps maladesd'affli&ion.Le peuple ne pou-
uoit fe refoudre à quitter cette sainte maifon, ou il ne
devoit plus jamais entrer; enfin chacun alla chez foy
pleurer, mais trop tard, la ruine & la defolation de
Jefufalem.. •

Le lendemain au foir 12 février, fut fignifié aux

quatre miniftres, vne fentence de Mr de Rouuille,dont
voicy l'extrait,

François Bonnauenture Guillebert, 'ecuyer fieur de

Rcuuille, lieutenant general criminel au bailliage de
Caux, vicomted'Arqués. Vu le procez verbal par nous

(dressé de la contrauention apportée par ceux de la
religion pretendue reformée aux edits & déclarations

de Sa Majesfté portant date du 9 de ce mois, informa-
tion par nous faite en confequence le dit jour, conti-

il



nuée le lendemain, au pied de laquelle eft notre or-
donnance portant que Nicolas Michel & Elîfabeth

>

Canel feront affignez à comparoir en perfonne, Anne
Ferrant, Marie de Sauqueuille & Anne Michel ehtans
mineurs, pour etre.ouis fur ce qu'il refulte de la dite
information du jo de ce mois, exploit & fignification

de la dite ordonnance faite -par Loy huiffier j led. in-
terrogatoire prefté par les dits Ferrant Canel, de
Sauqueuille & Anne Michel, des dits jours onze de ce

mois & de ce jourd'huy conclufion du procureur du
Roy, à quy le tout a été communiqué, nous auôns

inierinant iceluy mandement à luy accordé pour faire

affigner à comparoir à brief jour en perfonnes, les

fieurs Cartault, le Page, Decaux & Affelin miniftres

de la religion prétendue reformée, de ladite ville de

Dieppe pour etre oüis & interrogez fur les charges

contre eux rapportées par les dites informations. Def-

fence à eux faite, de faire aucunes fonctions de leur

ministère, jusques à ce qu'autrement en ait été or-
donné. A la féferue du sacrement du batesme, qu'ils
adminiftreront dans les maifons des pères & des méres

de ceux de ladite religion prétendue reformée en notre
préfence ou autre juge du siège fans y apporter aucun
delay & en cas d'vrgentenecefltté qu'il foit permis aux
obteftrices d'ondoyer les enfans de la' dite religion

pretendue reformée. Et à l'égard de ceux qui naitront
dans la campagneils y feront àufiî batifez, en la forme

cy deflus en la préfence d'vn des niarguilliers des pa-



roiffes. Defquçls batefmes feront faits bons & fidelles,
regiftres par les dits miniftres,quy ferontfignésde nous
ou autre juge du siége & marguillers aueç les parrains
& marraines conformément aux déclarations de Sa

,Majefté. Compulfoire accordé au procureur du Roy
pour faire apporter au greffe de ce siège; les extraits
des batefmes des dits de Sauqueuille, Michel et Fer-

rant. Deffences faites à toutes perfonnesde ladite reli-
gion pretendue reformée de retenir les enfans des per-
fonnes quy fe feront conuerties à la religioncatholique
apoflolique romaine au-deffous 3e l'age porté par la
déclaration du 17 juin' i683 & de les empefcher d'être
initruits à la dite religion catholique, fur les peines
portées par la dite déclaration. Compulfoire pareille-

ment accordé audit procureur du Roy pour faire

apporter au greffe de ce fiége, tous & chacun des re-
giilres du confiftoire, papiers, comptés, mémoires,

concernant les affaires de la dite religion, de quelque

nature qu'ils foient, à quoy les dépofitaires feront.
tenus de fatisfaire trois jours apres que leur sera faite
la fignification des prefentes. Sinon & ledit temps
paffé ils y feront contrains & par corps & fera plus
amplement informé des contrauentionsfaites par les

dits de la religion prétenduereforméeaux dites décla-

rations de Sa Majefté, Sur les mémoires & inftruàions
qui nous feront mifes [es] mains par le dit procureur
du Roy, du confentementduquel nous auons lés dits
Michel & Canel renuoyez à leur caution juratoire de



fe reprefenter au jugement du procez, fur les peines

portées par les dites declarationsEt feront les dites
Sauqueuille, Michel & Ferrant mineures,' mifes en la
maifon des nouuelles catholiques de'cette ville pour
etre instruites à la dite religion catholique apoftolique
romaineEt fera notre prefente fentence îûe, publiée
& affichée aux lieux ordinaires de cette ville et tfiarT
chez du reffort de" cette jyîcomté auquelles seroit no-
taire pour le batefme des dits enfans. Par quoy nous
mandons au premier huiffier ou fergeant royal fur ce
requis, fait à Dieppe au greffe; ce 12 feurier i68,5,

Signé Guillebert & Bonté, chacun vn paraphe *& fcellé
d'vn sçeau de cire verte.

Colation faite fu«r l'original en papier dont la copie
eft, cy deffus tranfcrite par moi Michel Boulen, fer-

geant royal au bailliage dé Caux, vicomte d'Arqués
refident à Dieppe grande rue, pàroifle de St Remi,
fouffigné certifie que ce jourd'huy 12 feurier i685 à
la requête du sr procureurdu Roy, cy deuant nommé,
le contenu cy deflus duément montré fignifié & fait
fauoir audits sieur N. minières audit Dieppe y de-
meurant pàroifle de S' en parlant à. à ce'qu'ils
n'en ignorent & à eux dpnné àffignation parlant

comme deffus à comparoir en perfonnes demain au
matin huit à neuf heures au greffe dudit bailliage
d^Arques, par deuant Mr le lieutenantgénéral crimi-
nsl, du bailliage de Caux, vicomted'Arqués pour être
ouïs & examinez en confequencedes charges çontr'euxÉ



apportées, par l'informatîoncontr'eux encommencée,

à laquelle fin je leur ay dèliuré la prefente copie &

exploit.
• Boullen.

expl9~t.
Boullen.

rLa premiere entrée des. miniftres dans vn greffe &

deuant vn juge criminel ne 'put fe faire fans vn peu
de concert de part & d'autre. Le juge etoit peu accou-
tumé à interroger de femblables criminels & les cri-
minels ne s'etoient point encore vus dans de pareils
rendez vous. M' de Rouuille en ufa fort ciuilement,
faifant affeoir & çouurir lés miniftres.Vn jour meme,
comme il entroit auec Mr Affelin, il voùlut le faire
paffer deuant, car, dit il, c'eft ma maifon, & il falut

pour l'obliger à prendre le pas, qu'on le fit reffouvènir
de fa magistrature. Les pafteurs' furent introduits&
interrogés l'vn après l'autre en prefence feulementdu
lieutenant criminel & du greffier. Leur examen routa

la premiere fois'principalement fur les batards, qu'on
pretendoit être dans le cas de prohibition & qu'on
auoit cruellement rauis à leurs proches, pour lés'en-
fermer dans la maifon dites des nouuelles conuerties.

Le neueu de Mr le Guerchois fit la deffus & fur quel-

ques chefs generaux plufieurs queftions captieufesquy
fentoient bien l'oncle. Pour l'élégance que M'deRou-
uille y mefloit elle etoit affurement de luy; on le
voyoit aifement aux efforts de ftile & d'efprit qu'il, fai-

foit pour honorer d'auantage quatre dpfleurs accufés.
IKe paffa pendantce premier interrogatoire une chofe



fort digne du goùùerheurTierceuille. On tehoit alors
M' Àffelin & cet honnefte homme Vint irois ou quatre
fois en vne heure tirer & entretenir dans le ja'rdïri

14' de Rouuille, lequel ayant déjà pris de la confiance

en ce fninîftre, luy dit tout indigné que c'etoit des
mémoirescontr'éux tous que Mr lé gôuùërnèur veriolt

luy apporter. Trahifoni d'auta'nf plus noire, qu'il a'uolt
fait aupàraùarit dé grands cômplirriéris êH bonne c'om-
pagnie à ÎÀ' Âffelin fiir fori dernier fefrhori,'auçcde
fortes proteftationê d'adoucir dé tout ion poflîblé fes

peines ôu il voyoii bien qu'alloit tomber tout le trou-
peau. Les miniftres furentcettepremièrefois refiuôye^
chez eux jufqries à nouuél ordre.

• L'on né fe coiitentoit pas dé perfécutér lés protel-

tans de Dieppe éh gênerai; oh les attaqua auffi dans
le particulier, dans ià créance plût étfë que les pïè-
rians* aûfly seuls on tes pourroit ebfcanler plus facile-
ment. Sept jours après la clôturé dû temple, ori fignifia

aù sr rÀrcheuéique, drôgùîftéj vri ârreft du C<>hfeii,

quy lui ordonnoit dé fermer fa boutique'dans quînfe
jours parce qu'ii àùoit été fëcëù ihkitré par lettre dé
bulles. En cdfafequénfede cetàrreft le procureur fiscal

du bailliage fit affigner piufieùrs maitres de diuers
métiers, fecéué suffi par les dittés lettres, afin de lés
représenter. Mais l'aub'càt du FLôy au siégé d'Àrques,
prétendant que c'etbit vri fait de religion, fit afflgnèr
les dits maîtres, par dedànt le lièutèrîàtit géh'èiràl du
bailliage dé Càux, ou il leur fut derfendd dê procéder



ailleurs qu'en ce siège la. Il fit auffy affigner tous les
autres maitres des differens métiers, quoy 9ue prefque
tpus receus par, fuffifapce, lefquels ayant comparu
furept renuoyez jufqu'à nouuel ordre, m,ajs on n'en
parla plus depuis; il n'y eut que le sr rArcheuefqu'e

quy fut malheureux & quy nonobflant toutes les pour-
fuites qu'il fit fut pbligé de fermer fa boutique.

En ce temps parut vne déclaration quy d'abord
fembla bien confolante. Elle déchargeoit des peines
portées par les précédentesles miniitresquy ne feroient,

point trouuez auoir contribué à l'intrbduclion des
catholiquesdans leurs temples, le Roy laiffantàlapro-
bité des juges de, prononcer juridiquement la deffus,
fans toutefois abfoudre les lieux d'exercice; encore •

plus innocents que les miniftres. Le peuple reformé de

Dieppe marqua dans cette occafion, au milieu de

toutes fes ouleurs, vne grande joye de voir fes paf-iv v [teurs moins expofez à l'injuflice. Mais dans le fond

ce n'etoit là qu'vne faufle douceur, puifqué; la Cour
abandonnoit encores d'auantage par ce détour dés
gens de bien à la mercy de juges, qu'elle fuppofoit fort
à crédit quy fuffent bien équitables. Aully ne s'exerça-
t-il pas depuis cette déclaration moins d'iniques ri-
gueurs contre les pafteurs preuenus, dans plufieurs
endroits du roîa^ume. On s'apperceutbientôtDieppe
qq'il n'y auoit point là dequoy tant fe raffurer, & les

miniftres ne laiflérent pas de paffer tout letemps qu'ils
relièrent encore au milieu de leurs troupeaux dans



l'attente & les menaces continuelles d'être enfermez &
juge? rigoureufement, d'autant plus que l'on apprit
aldrs l'emprifonnemem de Mr Guerard, miniftre du
Haure. Mais Dieu par fa grande mifericorde auoit
refolu que ceux de Dieppe feroient plus fauorablement
traitez & qu'il n'y auroit que quelques particuliers de
l'eglifequy dans cette conjoncture fouffriroientla peine
de la prifon. En peu de temps on enarreftade toutes
fortes jufqu'à des familles entiéres, prefque. tous pau-
ures gens, les vns comme relaps, les autres commes
étans nés papiftes. Mais entre ces malheureufes vi£li-

mes de la calamité du temps, il n'y en eut point de
plus remarquable; foit par fon origine, foit par fa

fermeté, foit enfin par fa chute que celle dont je vay
brieuement faire rhiftoire, t

Marguerite, negrefle agée de plus de vingtans, auôit
eté apportée de la cofte de Guinée en France toute
petite enfant. Elle etoit tombée entre les mains du sr

Deflandes ancien de l'eglife, lequel l'auoit fait batifer

& l'auoit eleuée dans la religion proteftante. Comme
elle brilloit dans la ville par fon zèle & par fés lumières,

on luy fûfcita vne perfecution fous le ridicule prétexte

d'vne déclaration donnée deux ou trois ansauparâ-
uant par laquelle il étoit deffendu aux reformez de'

receuoir à l'auenîraucun infidelle à faire profeffio.n de
leur religion. Et quoy que la co nuérfion de cette pro-
félite fut beaucoup antérieure à la déclaration, on ne
laiffa pas de la r'enfermer dans les nouuelles catoli-



qués comme coupable de contrauention auec les mi-
niftres. Elle fit merueilles dans fa cloture & dans fes
interrogations, marquant par tout vne confiance iné-
branlable; menaces, promeffes, mauuais traitemens,
fauffes apparitions, il n'y eut rien que les geôlières

• conuertiffeufes ne miffent.en ufage pour la vaincre.'
Tout cela ne tourna qu'à leur honte; Car elle.ne fit
pendant fa detention que leur déçouurir les erreurs de
leur religion & qu'éclairer leur mauuaife conduite.
Ces demi religieufes n'etôient point ennemies du
monde auquel elles n'auoîent pas tout à fait renoncé.
Des billets gaîans malheureufemént perdus par quel-
quès vnes d'elles & plus malheureufement recueillis

par des hérétiques, apprirent au public qu'elles tra-
uailloient bien autant à enflamer les cœurs qu'à illu-
miner les efprits'& vne miferable muette huguenote,
qui fortit grofle de leur maifon, ou on l'auoit attirée

pour la mettre en réputation; tout cela, di je, donna
occafion à la reclufe, de faire aux ecolieresplufieurs
fortes de leçoris. Les bonnes dames peu fatisfaites. dé la
trop clairuoyante negreffe, la remirent fans repu-

gnance au sr Saquet receueur du fel, quy la prit chez
luy à fa caution à la prière de plufieurs honneftes

gens de la religion, quy le connoiffant homme d'hon-
neur fauoient qu'elle feroit entre fes mains dans vne
grande liberté de conscience. Mais on ne s'auifoîtgùêre
de craindre que cette fille qu'on mettoit chez luy pour
y elre en feureté à l'égard de fa foy, y feroit en dan-



ger du coté de fe pudicité. Il eft pourtant vray que
dç jeunes libertins, entre lesquels étoit Je ffls du gou-
uerneur, fe faifa.nt vn plaifir. brutal de çette proye
fau.uage, firent perdre à cette malheure.ufe fil.le J'hop-
neur de fa virginité & flétrirent celuy qu'elle auoit de
tenir bon pour l'Euangile, Que d'endroits foibles par
ou Jl'ènnemi peut nous prendre? & qu';l eft impor-
tant, lors que l'on efi deffend quelcuij ïç plus chaude-
ment, de ne pas abandonnerla garde des .autres. Dieu

fit la grâce cette pauure pecherefle de fentir viye-

rçent la grandeurdu fcandaïe qu'elle auoit donné & le

tort irréparable qu'elle s'etoi.t fait, Apré> la dragon-
nade eUe s'enfuit auec fon enfant en Angleterre ponr
y pleurer en liberté fa double chute, ·

Les pafleurs etoient toujours cJiez eujc daps rinçex-
titude de ce qu'ils deuiendroient ne faifant d'autres

.fonctions de leur m.îniftére que celle de batifer les en-
fans dans les maifo.ns particulières,Dés qy'vng femme
étoit accouchée, les parents CQurpie nt en même temps
chez vn juge & chez vn minière quy fe ren.doient auf-
fitot fur les lieux, J'vn pour affifte.r& J'autre pour offi-
cier, Qn auçit encore yne précaution, c'étoit d'ejoi-

gner toute eau de là chambre de la femme en trauail,
de peu/- que les fages femmes papiftes, autorifées de

nQuueau par Ja dernière déclaration, n'entreptiffent
d'ondoyer les enfans. Cependant les malades ne ppn-
uoient être ponfolez par Jeùrs pafleurs ce, qpy faifoit
égalementde la peine ^c aux pafteurs $. apx malades;



les amis fuppléoiéntde leur mieux à' cëdeffaut, &deux
ou trois particuliers du troupeau employèrent tout
pieux talent à cé déuoir ç'étôiéflt meffieiirs Eleohô!1

de lat HeUfe, Nicolas Mkhéi, horloger & le ESalleûr,

cy, deuant lecteur dé l'eglifé. Lés dimanches & les
jours de feftes deûirirent les jours de peine & de do'u-
leur pour les proteftans, quy fie pouvant plus feTliif
Dieu dans fa maifoh fainte, le feruoient règlement, &

dedotement dans les leurs. Les dimanches, aux heures
accoutumées dù feruîce diuin, leurs portés étoiértt
fermées & eux affémblez eh famille, priant Dieu,
chantantdes pfaumes, lifant la Sainte Ecriture & des
fermons, le tout dans le même ordre quy s'obfefuôit
dans l'eglife, de forte que, par ce moyen, toute la Ville
deuint comme vrï gfafjd temple ou la parole & les
ldudhgés de Dieu rètehtiffoientdé toutes parts.

Oh s'etonttèrâ peut être que les pafteuïs ayerit, du-
rant tout ce temps là, fy régulièrement pbferUé lédf
Iritèrdiàioh iMafis comme ils ne fauoient pas êïlcofe
bien au {ufte ou tout cecy àboutîroit, ils ne crur'eât:
pas deuoir donner prife â retlnëmî, d'autant plus que
la Cour flatoit toujours les proteftans de Dieppe de
belles efpérances, lefqüels encore tout plein de la bien
veùillancè du grand Henry, efpétérent ëffecliu'ement

jufquès à la fin. Sy l'on eut creu que les chofeé fe fuf-
fént terminées fy mal & fy pfompteittënt; on n'eut pas
eu fans ddute tant de ménagement& l'oh âûroitmieux
profité dd fejOUf & de ia liberté dés MiniftfeS quy



furent encore dans la ville plusieurs mois, mais la

bouche fermée. L'amour pour .les exercices publics de
la vraye religion parut encore dans ce pauuré peuple

priué de la pâture celefte, en ce que tous les jours de
dimanches & de feftes, ils alloient autour du temple
fermé, & la pleuroient prioient & chantoient des
pfaumes, dev forte qu'vn jour les papifles' rodant la'
autour furent auertir les magiftrats que les hugue-
nots etoient au prefche à faire leurs deuotionsordi-
naires,'ce quy obligea quelques juges de fy rendre, &

de le faire ouurir, mais ils ne trouuerent perfonne,

parce que le chant* que l'on auoit entendu venoit non
du dedans mais des enuirons du temple.

Monfieur de Rouuille ayant,enuoyé fes premieres
informations à fon oncle Mr de Guerchois, on luy re-

pondit que des bâtards ne fuffifoient pas & qu'il fal-
loit de bons relaps. C'eft pourquoy pour y fatisfaire,
il fit emprifonner diuerfes perfonnes & prefter la def-
fus vn nouuel interrogatoireaux minières. La requefte
& le fa£lum ci deffous inferez, montrent que tout cela
n'étoit que chicane; que quelque impôffibleà obferuer

que fuffent les edits concernant les relaps, on ne pou-
uoit pourtant point conuaincre les ininiftres de les

auoir enfraints, tous ceux qu'on leur prefentoit n'e-
tant point dans le cas; ce qui fait voir qu'après auoir
fait des arrefts exprés pour les faire périr on a encore
été obligé de leur forger des contrauentions pour leur

en faire porter les peines.Dans ce deuxième interro-



gatoire, il ne fe paffa rien de confiderablque la con-
verfation fuivante, entre Mr de Rouuille et M' AûV
lin, miniftre. Le dernier auouoit vne chofe, que le
premier quy l'aùoit pris en affection, crut luy être
préjudiciable & il ne put auant que de faire écrire,
s'empefcher de l'en auertir. Surquoy Mr Affelin ayant
perfifté difant que c'etoit la vérité Quoy donc? luy
dit Mr de Rouuille, fy vous auiez' tué vn homme
l'auoûeriez vous auffy ? Ouy repartit Mr. Affelin, fy
je ne pouuois m'empefçher de parler, car je croirois
mentir à Dieu, dont vous reprefentez la, perfonne, (y
je vous mentois. » La deffus on écriuit; le juge & le

greffier s'entre regardant & hauffant les épaules.
Enfin au bout de quelques mois, fe fit la confronta-

tion, dans laquelle les miniftres de Dieppe n'eurent
point, comme en plufieurs autres endroits, à foutenir
la prefençe de quantité de malhonneftesgens. Tous
ceyi que l'on leur confronta étant de leur troupeau, à
la referue d'vn nommé Çabrillacdont on verra l'hif-
toire. en même temps que celle du jugement. On
scaurafeulementicy par auance que Mr Affelin trouua

à propos de le recufer, parce que'dans fes depofitions,
il auoit auoüé que quoy que deja de la religion ro-
maine, il auoit été plufieurs fois au prefche pour
tromper fes parensdela religion. Lès autres perfonnes
fouffroient pour juftice & ne feruoientque malgré elles
de pretexte à roppreflîon de la vérité. Leur entreuue
auec leurs pafteurs, fut"de;-part & d'autre mefléê <ïe

,r'®aAt f J*
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douleur & de joye. Ils fe reuoyoient les vns les autres,
après en auoir eté longtemps empefchéz; mais ils fe

reuoyoient les vns prifonniers & les autres interdits &

en comp^rence personnelle. Les regards tendres &

parlans ne furent pas oubliez dans cette occafion & il
y échappa bien des larmes aux, minières mêmes; Les
bonnes gens àrreftez. rtloins circônfpe&s, rié retinrent

én la préfence de leurs pafteurs ny leurs pleurs riy leurs
paroles, & ils dirent & firent des chofes fy nàives & fy'

touchantesque le lieutenant criminel luy même en fut
attendri. Il s'auifâ alors de propoferà Ur Afleliri vne

queftion de controuerfe, & fur ce que le miniftrë crai-

gnant lès pièges, fe tenoit dans la referue, le jugé le

conjura d'vn air touché de le vouloir eclaircir. Le dif-

cours fur la matîéte s'étehdoit en longueur, étant fort
bien écouté, lors qu'vile bonne femme s'étant ecrîée ,1

« Il me femble que je fuis au prefche », le greffier,

rompit l'entretien & fit continuer ies cônfrohtgtiûiis.

Dans ce moment on apporta des menottes â ftîrde
Rouuilie, ce quy donna d'abord diuérsés îdées fa-

>' cheufes â MrÂflelin quy ne voyant apfés quelques
reflétions aucun fujet de craindre pour ïuy mette, ne

craignit plus que pour quelques vns dès prifonniers

prefents, lors qu'vne femme d*entr'eux augmentant fa

frayeur en criant miferïcorde a Mr dé Rôûuilfe,
v Ur Affelin fe préparoit à intercéder pour elle,' rriàîs il

s'apperceut auffy tôt que cette femme intercedôit elle

mème pour vn prifonnier papirfé, qu'on Voùtoh feltef-



rer d'auantage, caufe de quelques efforts qu'il auoi.t
faits pour échapper. Le papifte en pareille occafion,
auroit eu la même charité pour vne huguenote?

Voicy la Requefte que les minjtftrçs de Dieppe pré-
fenterent pour leur juftifiçatioh

•

ç A mpnfieur le lieutenant gênera}criminel,au bail-
liage d'Arqués fupplient tres-humblement les mj?
niûrçs, anciens & diacres, de ceux de U religion p,
reformée, dont le lieu d'exercice efl ap fauxbourg de la
porte de la Barre de la ville de Pieppe, fuiuant Jes

edits & déclarationsdu Roy, & vous remontrent/ que

bien qu'ils ayent fait tout ce quy a été en leur pou*
uoi.r pour l'exécution des déclarations de Sa Majefté
^c pour ne pas tomber dans les peines portées par les
dites déclarations & que po;ur cela ils fe foietit feruis.
de toutes tes précautions poffîbles; jls on,t cependant
remarqué par l'interdiétion quy a eté fignifiéeaudits
miniftres, des fonctions de leur niiniftére 'par les
queftions quy leur ont eté faite^ dans Jeurs interrpgja-

toires & par tout ce quy a été fait en conféquenfe,
qu'on pretend leur imputer çTauoircontreuenu aux
dit?s déclarations. C'e.ft ppurquoy ils ont interet de (e
juftifier, non feulement pour #re déchargez des con-
clufions que l'on pourroit prendre contreJeurs per-
for^nes, mais particulièrement pouj maintenir çuï &

tous ceux de leur dite religion dans l'exercice public
d'icellequy leur eft accordé par les dites déclarations



& dont ils font cependant priués au moyen de la dite
interdiction,

« Pour cela ils remontrent que pour obéir auxdecla-
rations de Sa Majefté, ils ont, fait entr'eux plufieurs
reglemens & pris les mefures qu'ils ont cru les plu$
conuenables, pour empefcher que tant les catholiques
romains, que ceux que l'on appelle relaps & les ën-
fans de ceux quy ont quitté leur religion & en font
exdus par les dites déclarations, n'aflîftafferit à leurs
afîemblées & ne fuffent admis à leur communion,

« Autant que la mémoireleur peut fournir, dés l'an-
née 1682, ils réfolurent dans leur confiftoire de chan-

ger de marreaux & d'exorter les chefs de famillesde
les venir quérir eux memes ,& de ne donner point la
communion, à ceux qui auroient d'autresmarreaux

que les'nouueaux. Auparauant on fe feruoït toujours.
des mêmes.

« Ils refolurent encore, autant qu'il leur en peut fou-
uenir; que lors qu'on ceîébreroit là S" Cène il y au-
roit vn ancien affis auprès de celuy qui receuoit les

marreaux, pour prendre garde que quelque catholique
romain, ou quelcun de ceux qui ont abjuré leur reli-
gion n'approchaffeht de la table.

« Ils exhortèrent auffy le peuple de venir à la table

auec ordre, fans confufion & de maniéré que chacun

put etre connu, afin qu'on put difcerner les perfohnes
fuspedes. Ils croyent que l'acte concernant ce fait eft
ample.



«'Ils fe fouuiennènt encore, qu'enuirôn lé meme
temps, ils refolurent que les âtteftatiohs apportées par

ceux quy voudroient communier, feroient examinées
dans le confiftoire, à moins qu'on ne les connut par-
faitement & qu'on ne donneroit la communion à per-
fonne dé dehors, fans en auoir bonne connoiflancë.
C'eft ce qu'ils'ont obferuédepuis. ' ''

x Lors que la declarationquycondamneles miniftres
à diuerfes peines, en cas qu'ils admettent à leur reli-
gion des catholiques romains ou des relaps, donnée

au mois de mars i683 & regiftrée dans les Parlemehs,'
quelques temps aprés, eut eté publiée en cette ville,' les

fuppliants fe fouuiennent que pour 'y obéir en tant
qu'en eux etoit, ils refolurent que'qùelques anciens ou

diacres, prendroient garde aux portes du temple pour-r

empefcher que nulle autre perfonne que de leur reli-
gion y entrât. Ils refolurent auffy qu'à l'heure que le
mîniftfe monteroit en chaire, le lecleur liroit yn billet
par lequel lescatholiques romains & ceuxqu'on
relaps, s'il y en auoit quelques vns dans le temple»
feroient priez de fe retirer, & en cas 'de refus, d'en
auertir quelcun du confiftoire afin qu'on 'y donnat
ordre. j • ;l • -r; J

< Cettegarde des portes du temple par les anciens £l
diacres & la leàUre de ce billet toutes les fois que le
minière montoit en chaire fe fit exactement, jufques

àl'arreftdu 22 may ï683, publié icy.quelque temps
après, quy ordonne qu'il y aura dans chaque temple



v» lieu marqué pour les catholiques, ca.r alors il ne
fut plus au pouuoir des fupplians d'çxclurre abfolu-
ment les catholiques romains de leurs, temples. Seule-

ment ils prirentdiuerfes mefures,'pour les empefcher
de Ce mettre aillieurs que dans te lieu, qui leur aupit
été marqué. Pour cela, ils ppt lu de temps en temps
va billet à l'entrée de leurs fermons par lequel ils
prioient les catholiques romains, s,'il y en auoit quel-

ques vns dans le temple, d'aller dans leur banc &
exortoient ceux d'entre le peuple quy en remarque-
roient de tels, de les prier de la merne çhpfe. Le même
billet marquoit qu'on devoit faire fprtir du temple les
relaps & les enfans de ceux quy avpient change de re-
ligion quy fe trouuoîent au-deflows de l'âge 'porité par
les déclarations.Cette exortatipn a été .faite quantitéde
fois & M^les catholiques romains de tous ordres, quyy
fefont trouuez au temple en peuvent être témoins..

«Outre cela, il y a toujours eu un ancien ou diacre ji
la porte du temple par laquelle on aUoitau banc des w

cg tholiquesromainspour marquerceux qui venoient
le lieu bu ils fe deuoient mettre & les empefeherde .£

mettre ailleurs.
« La declaration du ty juin i683 qui deffend aux

fupplians de receuojr parmi eux les enfans au deffoys
de 14 ans de ceux qui ont quité leur religion, ayant
été publiée en cette ville; les fupplians fe fouvieiinerit
qu'ils lurent par diuers dimanches çonféçutifs vrijbillet

quy marquoit les intentionsde 5a .Majesté fur ce ftijet



afin qu'on n'amenât point dans leur temple lés dits

eafans.

« En dider$es autres rencontres, il eft Certain qu'ils
ont pris toutes les précautions qu'ils pouuoient rai-
fonnablement prendre, pour empefcher que d'autres
que ceux de leur religiori ne fuflerit admis à leut corn-,
munion. Le billet qu'ils auoient accoutumé de lire &

qu'ils croyent être couché fur leur regitrë, le fait voir
euidemment,

« Voilaen generalce que les fupplians fe fou viennent
d'auoir fait, pour obeir aux declarationsde Sa Maietté",

ce qu'ils s'offrent de juflifier plus exactement & plus

au long, s'il plait à juftîce leur donner communica-
tion de leurs regitres. Comme ils font perfuadez que
Sa Majefté ne leur commande rien d'impoffiblej ils
eftiment que c'eft luy auoir obéy que d'auoir fait ce

quy etoit en leur pouuoir pour obeir. Et quand par
furprifé quelcun de ceux 'qu'on appelle relaps féroit
entré dans leur temple, ce qu'ilsne croyentpas, qu'on,
leur puiffe justifier, ils efpérent de l'équité de leurs,
juges qu'on ne leur imputera pas comme vne contrà-
uention ce qùy n'a pas dépendu de leur puilTance,

« Maintenant, pour paffer aux fujets particuliers fur
lesquels les fupplians ont lieu de croire qu'on leur

veut faire leur procez, ils rèpi'éfentent touchant les
bâtards qu'on leur a confrontez premièrementqu'ils

ne les connoiffoientpoint; fecondemcnt, que tout ce
à quoy la déclaration du 3i janvier 1682, concernant



les dits bâtards, les oblige, c'eft à ne point donner de
trouble, ni d'empefchementà ce que ces enfans foient
eleuez dans la religioncatholiqueapoftolique romaine;

or eft il que les fupplians n'ont pointdonné de trouble
ni d'empefchement & par confequent ils n'ont point
contreuenu à la dite déclaration; troifiémement, pour
y obeirJe plus exactement qu'ils pourroient, quand elle
fut publiée en cette ville, ils fe foùuiènnent d'auoir
fait quelque a£te par lequel ils refolurent de ne plus
batiser ny de' fe méfier plus de ce quy concernoit les
batards. Enfin les fupplians ont cru juftement, que
cette déclaration ne regardoit que les enfans qui nài-
troient à l'auenir & non ceux quy efloient ou auoient
dejà eté eleuez parmy eux dans la religion,

« Secondement,pour ce quy regarde ceux qu'on leur
produit comme relaps, les fuppliansdifentqu'ils n'ont

pu, ni dû les regarder comme tels pour plufieurs rai-
fons & principalement parce qu'ils ne font'point dans
les liftes que Mr le procureur du Roy leur a fait ligni-
fier. Par la déclaration du ro octobre 1679, le Roy
ordonne que les a£les des abjurations feront fignifiées

aux miniftres & çonfiftoires; voicy les termes: les
dits a£tes d'abjuration à la diligence de nos dits
procureurs feront fignifiées aux miniftres & aux
cônfifloires des lieux ou ceux quy auront abjuré
ladite religion prétendue réformée font leur ^efi-
dence & l'exercice de làdite religion. Et en con-
,fequence .faifons très expreffes deffençes tant aux



miniftres qu'aux confiftoires de les y receuoir, fur
peine de defobeiffance de fuppreiïion des confiftoires
& interdi&îondes minières, ou il eft clair que Sa Ma-
jefté ordonne que les acles d'abjuration feront figni-°
fiez aux miniflres & qu'elle ne menace de peine que
ceux qui après la dite fignification receurontces relaps
à faire de nouueau profeffion de leur dite religion, on
il eft conftant que les relaps qu'on produit aux fup-
plians ne leur ont point eté fignifiez & pour en être
conuaincu il n'y a qu'à jetter les yeux fui les liftes quy
leur ont eté fignifiées par le minifterede juftice; d'ou
il fuit qu'on ne peut les aceuferd'auoir contreuenu à

cet égard aux déclarations,

ï En particulier,pour ce qui eft d'vn nommé Cabril.
lac, les fupplians n'ont jamais vu fon abjuration, que
lors que Mr le lieutenant criminel la leur a montrée
dans leur interrogatoire depuis qu'ils font en procez.

Ils n'ont eu, ni pu auoir connoiflancede cette abjura
tion, puis qu'elle à eté faite en Lorraine. LeditCa-
brillac, de retour à Dieppe, s'est toujours dit de la
religion et l'a fait ainfy croire à fes parens, comme on
le peut reconnoitrede fon interrogatoire méme, par ou
il paroit auffy que les fupplians n'ont point donné la
communion audit Cabrillac, parce que, lors qu'il la
demanda, ils entendirent parler que le dit Cabrillace

avoit epoufé vne femme de religion contraire?ce quy
eft contre leur difcipline,& ce fut à caufe de cela qu'ils
luy refusérent la communion. Apres tout le dit Ca-



brillac, les. a entiérement quitez & s'eft déclaré de la
religion romaine auànt la déclarationde 1 683, depuis
lequel temps il n'eft plus r'entré dans leur temple.

« Pour ce quy eft de la Petit,' les fupplians croyent
bien qu'elle peut auoir changé de religion,quoy qu'ils
ne s'en fouuiennentpas, mais ils eftiment que c'a été
auant toutes les déclarations qui dépendent ces chàn-
gemens. La' premiéré eft de i663 &, l'arfeft du Con-
feil de l'année fuiuante, fauoir en feptembre 1664,
dsffend de rendre cette déclaration rétroactive Ainfi

ce changement dé la Petit; auffy bien que fort retour;
ayant précédé les déclarations & meme étant fy ancien
qu'il n'en paroit point d'afte, les fupplians efpérent
que juftice n'y aura pointd'égard.

« Pour ce quy eft de Madelaine le Clerc, femme de
Dauid, elle a toujours protefté n'auoir jamais abjuré
la religion des fupplians; toute -la connoiflancequ'ils
en ont, ç?eft qu'elle a epoufé un catholique romain, &

même elle témoigne qu'alors le feu fieur Vauquelin,
miniftre en cette ville, la cenfura de fa faute, quy en
effet eft contraire à leur difcipline,mais les fupplians
n'y ont point été presens & n'ont aucuneconnoiffancè
de ce fait quy doit être arriué'en 1667 ou 1668 alors,
auffy bien que, longtemps encore depuis, l'on pouuoit
contracter mariage auec vne perfonne'de religion coti-
traire fans abjurer fa religion. Cet vfage ou plutôt (et
abus, que les fupplians n'ont jamais aprouué, puis
qu'ils cenfuroîeht & fufpendoient de la Cene ceux quy



ça etoient coupables, n'a eté aboli que par i'çdit de Sa
Majefté du mois de novembre 1680. D'ou il fuit qù'a-
uant cet edit on ne pouuoit pas inférer qu'une per-
fonne eut abjuré fa religion de ce qu'elle auoit con-
tracté mariage aueç yn autre de religion contraire; ce

qui peut auffy etre appliqué à Cabrillac dont il a eié
parlé cy-deffus s Du refte, riy l'abjuration de la Petit,

ny celle de Madelaine le Clerc, fy elles l'ont faite,
n'çnt jamais eté fignifiées aux fupplians,quy par con-
fequent n'en ont point eu d connoiuance, fur tout fy
l'on confidère qu'il y a 1 8 & 24 ans qu'on pretend que

les abjurations ont eté faites.
< A quoy les fupplians ajoutent encore que quand la

Petit & Madelaine le Clerc auroient changé de reli-
gion, ce feroit auant le$ déclarations du 13 mars #

10 octobre. 1679, quy font les premieres quy ordon-

nent la peine d'amende honorable & contre les relaps
de fuppreffîon de confiftoires & d'interdidion de mi-
niftres, contre ceux quy auront receu les dits relaps à
faire de nouueau profeffion de leur religion: Or ces
declarations la, ne peuuent pas être retroactiues, II eft
euident par toutesleurs difpofitionsqu'elles ne regar-
deni que ceux quy ayant abjuré la religion des fup-
plians & embrafle la catholique romaine, reuiendront
dans la fuite dans leur première religion & non ceux
quy y étoient reuenus auant les dites déclarations. Sa

Majefté par fon arreft du Confeil de septembre 1664,

ayant fuffifamment marqué, qu'Elle ne voiiloit point



donner à fes declarations de vertu retroaétive. D'ou il
fuit, que le changement des deux femmes çy-deffus
nommées, quand il feroit tel qu'on pretend, n'eft

pas vn fujet valable de fupprimer le confiftoire des
fupplians & de priuer les miniftres des fonctions de

leur miniftére. '•'
« Que fy les fupplians, ne juflifient pas par les a£tes

de leurs regitres le temps auquel lesdites Petit & Ma-
delaine le Clerc font reuenues leur religion, c'eft

parce que ces regitres ont été perdus ou egarez, lorsde
la derniere pefte, quy arriua en 1669 & 1676 & quy
fut extrêmement violente en. cetteville. Car alors la

•

pefte fut chez le concierge & le confiftoire fut euenté;

tout y fut dans vn grande défordre & fans doute qu'a-
lors les regitres qu'on laiffoit au confifloire furent
brulez ou dechirez. Outre que la plupart des anciens
&des diacres ayant été obligez de fe retirer de la ville v

à caufe de la violence du mal, leurs affaires publiques,

fouffrirent alors vne grande interruption, & il n'ell

pas etrange que des regitres quy n'appartenoient à per-
fonne en particulier ayent eté perdus. Lors que M. lé
Blanc; intendant, demanda aux fupplians leur régi-
trés il ne purent luy en montrerd'autres que ceuxquy
font aujourd'huy produits au greffe & ne luy en alle-

guèrent point d'autres raifons que celles qu'ils vien-

nent de marquer. D'ailleurs que leur coutume ait été
furtout autrefois de laifler ces fortes de regitres au con-
fiftoire parce qu'on y écriuoit fouuent, il fera aifé de le



prouuer, par ce quy arriùa en t66o, lors d'vne émoi
tion caufée par des ecolliers en laquelle leurs regitres
quy eftoient au çonfiftoire furent emportez. Du reftç

la profeffion confiante que lefdites Petit & Madelaine
le Clerc ont fait depuis beaucoup d'années de la rein
gion des fupplians au vu & au sceu de tout le monde, (
prouue éuidemment qu'elles font reuenues parmi eux
longtemps auparauant les déclarations de 1679, c'eft

pourquoy elles ne doiuent point etre fujettes, ni les

fupplians à leur oçcafion, aux peines portées parles
déclarations de 1 679 & autres des années fuiuantes.

« Touchant les enfans de la Croquemolle qu'on a
auffy confrontés aux fupplians, ils font d'un pere &

d'vne mere quy ont embrafifé leur religionà Criquetiot,
dans vn temps ou nulle declaration ne le deffendoit.
Car la déclarationqui deffend aux catholiques romains
d'embrafler la religion P. reformée ri'eft que de juin
i58o, & le père & la mere de ces enfans auoient fait

profeffion-de la dite religion plufieurs années aupara-
uant le pere eft mort, la mèrey persévère encore, les
enfans font dans le meme fentiment, ainfy les. fup-
plians n'ont pu, ni dû, les regarder que comme eftant

de leur' religion, puis que conformémentà toutes les

déclarations, les entans fuiuent 'la condition de leurs

peres fie il y a lieu d'efpérer que juftice confidérantces
raifons leur redonnera inceffamment la liberté,

« Marguerite, Négresse, enferméedepuispeu dans la

maifon de celles qu'on appelle nouuelles catholiques



a' été élevée dans la religion des fupplians des fon en-
fance, par ceux à qui elle appartenoit, elle y a eté bati-
fée, elle y perfévere & y veut perséuerer, On ne voit

pas donc, fur quoy fondé on peut l'inquiéter & les

fupplians à fon occafion, la déclaration quy leur def-
fend d'admettre, à leur religion, des infidelles & des

idolâtres n'étant que de januier 1 683 auant ce temps
la, ils en receuoienî librement & jamais on ne leur à
fait la moindre peine.

« Pour ce quy eftdesdeniers payez par'les fupplians
pour l'entretien de, leurs academies,' ils eftiment en
cela n'auoir rien fait contre les declarations de Sa Ma-

jefté. Il eft vray que, par Vrt arreft du Confeil, du
5 januier i683, il eft deffendu à tous confiftoires, de
payer lés vns pour les autres, foit à l'entretien des mi-
niftres & payemens des années de viduité pour les

veuues &c, niais auffy en payant les academies, leur
confiftoîre n'a point contribué pourvn autre; de qu'on

paye pouf les académies, eft payé au Confeil que l'on
appelle academique, quy eft entièrement differentdu

Confiftoiredulieu, & ce. n'eft point pour les miniftres
mais pour les profeffeurs. Cet ufage a toujours eté éta-,
bly par les fupplians. On a parlé de ces deniers dans
pj-efque tous les finodes tenus en préfence des cotn-
miflaires de Sa Majefté, & puis que Sa Ma jefté pef-
tnettoit alors d'adoir des académies, il eft euident
qu'elle permettoit auffy de contribuerà leur entretien.
Outre que par la' difcipline des fupplians qu'ils exer-



cent librement dans le rpiaume, ils font autorifez de
prendre vne partie des deniers des pàiiures, pour four*

nir à l'entretien des académies lors qu'Us n'en peu-
uent pas auoir d'ailleurs. Voyez l'article premier du
fecond chapitre de la difcipline & les obferuationsfur
cet article & le quatrième article du meme chapitre &

les annotations.
« A l'égard des contributions pour le miniftere dont

on a parlé plufieurs fois dans les interrogatoires qu'on

a faites aux fupplians, ils foutiennen.t comme ils ont
toujours foutenu qu'elles ont été volontaires & qu'ils
n'ont jamais fait d'impofition..

« Enfin les fuppliansajoutent à tout cecy que comme
ils l'ont déja marqué cy-deflus, s'ils auoient leurs re-
gitres produits au greffe, ils pourroient alléguer encore
plufieurs chofes pour leur juftification & citer leurs
aéles tout au long. Dans cette vue, ils demandent à
juftice la communication de leurs regitres & fy elle la

leur accordent, comme ils l'efpérent, ils mettront toute

cette affaire.dans vn meilleur ordre & un plus grandjour,
« A ces caufes mondit fieur, il vous pîaife décharger

les fupplians, du decret de comparence peribnelle Sl

de toutes accufations intentéescontr'eùx. En quoy fei-
fant, les rehuoyer k la fonélion de leur miniftere &

leur permettre l'exercice public de leut religion, dans'
le dit lieu & vous ferez juftice.. »

L'on auoit tous les joursnou.uellede quelquetemple



condamnédans le rôiaume & dans la prouince. Àufly
les juges de Dieppe n'attendoient plus que des ordres
d'enhaut pour prononcer leur fentence. Ils âuoîeht
inftruit la Cour de toutes leurs procéduresprecedentes
& l'auoient fait fauoir en même temps à Marillac quy,

fans fe faire de fefle comme en Poitou, ne laiffoit pas
de donner vifiblement le branle £ tout, Et dans l'in-
certitudeou l'on étoit, fy ce feroit luy ou le Parlement

quy jugeroit, on éraignoit extrêmement de tomber

entre fes' mains, crainte quy redoubla lors qu'on
apprit que fur le procez, il auoit dit par voye de con-
uerfation & d'auis, qu'il faloit prouisoirement arreftet
& condamner les miniftres^comme preuenus et laiffer

à vn jugementfouuerainde les élargir en confirmant
la condamnation du temple. Çe bourreau voyoit im-
patiemment ces pauures gens jouir de la liberté &
n'effuier pas dans les prifons des rigueurs qu'il âùroi:

trouué moyen d'augmenter & de prolonger. Cepen-
dant les gens de bien de Teglife, fecrètement pouflez
par' leurs pafteurs & voyant que tout étoit perdu, fai-

foient retraite en Angleterre & en Hollande; De temps
en temps il fe trouùoit quelque maifon ou quelque
boutique fermée, c'étoh ordinairement les jours de
fefle que l'on difparoifloit, parce qu'alors tout étant

fermé & les partiesde campagnesétant plus ordinaires,
,cela paroiflbit beaucoup moins. Entre ces fugitifs, les w

fuiuans méritentd'etre marquezdans cette hiftoire.
La vébue Hebèrt & fa famîlle> le s' Âtithoinë le



Monnier & fa familleauec la belle fcéur dudit le Mon-
nier prirent enfemble le parti de la fuite, tous pour
aller chercher la parole de Dieu, mais ladite Madame
Hebert, en auoit des raifons particulieres, fon mari
étant mort relaps fes enfants pouuoient tous les jours.3

tomber dans la peine' & lùy être arrachez. La peur'
que la dite dame en eut, lors qu'elle vit arrefter tant de

perfonnes quy etoient encore moins dans le cas; cette

peur, di-je, jointe au repentir de n'auoir pas profilé

des auis que le cônfiftoire, luy auoit donnés plus d'vne
année auparauant, la fît tomber griéuemént malade &

l'empefchad'attendre fon entière guerifoh pour partir.
Falaque, medecinpapiflequy la voyoit, fut bien etonné

vn matin de frapper à fa porte fans qu'on la luy vint
ouurir. Comme il n'y auoit encore alors que des

ordres d'empefcher les gens de fortir & non de courir

après eux, ceux cy auroient pu écrire leur arriuée en

Hollande, auant que l'on eut trop bien sceu leur de-

part, fans deux grands obftacles, qu'il trou uérent dans

leur fuite. Premièrement, comme ils vouloierit s'em-
barquer dans vn vaiffeau hollandois quy etoit à la
rade, des matelots du Pollet quy s'etoient engagez à

les y porter ne purent trouuer le vaifieau à.caufe de la
tourmente & des tenebres qu'il faifoit, ce quy les

obligea de remettre à terre ces pauures gens & de fe

retirer eux memes promptement chez eux. Ces fugitifs
fy malheureux dans leur commencementne fauoientà

quoy fe refoudre. Ils n'ofoient retourner dans la ville



ne doutant point que leur retour ne fit decouurir J'en-
treprife mànquée; de pourfuiure leur route par terre

& à pied, cela etoit humainement jmpoflîble, ayant

quantité de petits enfans, du bagage & vne femme

agonifante. Neantmpins Dieu leur donna le courage
& leur fit la grace de pouffer jufques à Abbeuille,

ayant laiflé fur le riuagevnepartie.de leur butin, quy
fut trouué & pillé. Ils chèrchoientvoiture pourgagner
pais lorfqu'ils furent trauerfez par des gens, de quy
ils auroientattendu toute autre chofe que du chagrin.
C'étoit deux hommes de Dieppe $c tous deux de la reli-

gion, l'vn poiflonnier & l'autre hoftelier, tous deux
amis'des fuyans mais plus amis encore du sr Nicolas
Neel, quy comme créancierdu sr le Monnier, les auoit
priez de couriraprès luy, fans fe mettre en peine d'ar-,
reiter leur fuite, ny de les faire'tomber dans les der-

nieres peines, déja ordonnées par les déclarations

contre les déferteurs du roiaume. Ces deux mal auifés
inftrumensd'auarice & de dureté, voulôient. arrefter le

pauure le Monnier, quy auoit beau leur repréfenter

qu'il fuyoit pour la vérité. &, non pour fes dettes ayant
laiflé dans fa maifon fuffifamment de quoy payer le

sr Neel & quelques autres à quy il deùoit; toutes ces
raifons, ne purent jamais conuertir le poiffonnier na-
iurellementdur &.il fut contraint, pour lefaire lacher
prife, de luy remettre quelques papiersentre les mains

& quelque argent pour remettre à Mr Neel. A l'égard
de celuy quy accompagnoitle poiffonier il étoit natu-



rellement bon & ne s'etoit embarqué dans cette mé-

chante affaire, que pour n'en'auoir pas preuu les dan-

gereuses confequerices; ainfy. il ne fit autre chofe que

pleurer auec ces pauures affligez. Vn marchand pa-
pille nommé Defabie auérti qu'vn proteftant faifoit
courir aprés ses fréres crut qu'il pouuoit fans fcrupùlé
faire la même chofe, dont il ne fe fut point auifé fans
le mauuais exemple qu'on luy en donnoit. Il y enuoya
fon neueu mais quelque temps après & trop tard pour
luy.

Toute l'eglife de Dieppe etoit dans vrie grande indi-
gnation contre les perfecuteurs reformez & dans de
grandes frayeurs pour ceux que leurs propres frères
perfecutoientde la forte. On croyôit à tous momens
voiï reuenir ces pauures gens, pieds & poings liez,

mais il ne reuint que les deux huifflers dé Caluin ceft
ainfy que le sr de Tierceuille les appella â leur retour,
lequel aprés leur auoir dit mille duretez fur leur

manque de charité les retint prifonniers vne journée
& ne les relâcha que fous caution, les voulant faire
répondre d'vjife';c^câfion qu'ils ne deuoient pas, dit il,
feulementretarder, mais empefcherentièrement, puis
qu'ils s'en etoient fait de fefte. Tout le monde les

tronua fort bien payez & l'on plaignit d'auantage les
matelots du Polet, quy furent longtemps pour cette
affaire dans des cachots les fers aux pieds. Tout cela
fit regarder de fort mauuaisceil, le sr Neel & fes deux
agents Mais la retraite que ledit sr & l'hotellier firent



depuis pour l'Euangile, les rehabilita dans refprit des

gens de bien & apprend à tous les fidelles, qu'ils doi-

uent fans faire de mauuais jugemens de leurs frères
reconnoitredans leurs fautes la' foibleffe de la nature
humaine.

Les ordres de juger les miniflres & le temple étant

venus & le procez mis entre les mains du sr Boùlen,

rapporteur, il falut aller voir les juges jusqu'au plus
petit affeffeur & pour le faire plus efficacement, on.
plutot pour ne pas manquer à foi même, fut dreffée la.

requefte marquée cy-deffus, page 99, dont les mi-

n'Lftres porterent vne copie à chacun de ceux quy de-
uoient affilier & donner leur voix au jugement. Le

jour etoit pris pour y procéder, les miniftres & quel-

ques anciens affignez pour y comparoitre; mais le

rapporteur quy s'etoit couché fort fain, fe releua fy

mal que l'affaire fut remise. Ce mal inopiné fit parler
bien des gens il efl certain que le malade lui-même

en fut étonné, connoiflant fort bien l'injuftice qu'il
etoit obligé de faire d'autant plus malheureuxqu'il là
faifoit à regret.Sa fanté reuenue,lesa|rignezaunornbre
de quy etoient tous les prifonniers te trouuerent au
prétoire de la porte de la Barre, fur le chemin & non
loin de leur temple qui alloit être condamnéauec eux.
D'abord on les fit tous entrer en la chambre du con-
feil, ou l'entreuue des prifonniers &' des pafteurs ne
caufâ pas moins d'attendrifiement, qu'elle auoit fait

auparauant au greffe. Vn banc étoit gardé vuide ex-



prez pour les miniftres & les anciens, auxquels apres
qu'ils furent affis l'on fit mettre le chapeau fur la tefte,
mais d'vne manière quy valoit bien vne inciuilité for-
mée, le s' de Rouuille leur ayant dit «

Coùurez-vous,

Mrs, fy vous avez froid. » Or il faifoit alors vne cha-
leurextrême.

Le rapporteur commençapar vne harangue quy fef-.

feritoit fort le 'college, egallement chargée de figures
hors de leur place & d'inuectiues contre la religion re-
formée. Tous les preuenus y etoient hautementtraitiez
de criminels, leur crime qualifié d'heresie, leur éta-

bliffementd'vfurpation & toutes les guerres foutenues

par leurs ancêtres, de rebellionscontre l'Etat. Per-
fonne ne crût M' de Boullen auteur de ce difcours à
caufe de fon ftile aigre & enflé. Il tint toute la première
fiance & la fecoride fut remife à la releuée du même
jour. "•

Alors on fe mit en plein pretoire, les juges fur les

fleurs de lis, les prifonniers debout dans le parquet,
les miniftres & les anciens dans les bancs des auocats,
d'où effe&iuement les premiersplaidoientleurs propres
caufes, de temps. en temps Car comme toutes les

feances ,quy durerent quatre ou cinq jours fe paflérent

à relire les informations, lès interrogations & toutes
les autres pièces; du procez, lors qu'il y auoit quelque

chofe à éclaircir, celuy des pafteurs quy auoit quelque

chofe à dire ou dont on lifoit l'interrogation, fe leuoit

& fortifioit fes raifons, ou eclairçiffoit la difficulté.



Cette liberté qu'on leur donna les fit, refpe&e'r de toute
l'affiftance, quy n'àuoit jamais oui plaider vne sem-
blable caufe, ny entendu des auocats d'vn tel car-

ra&ére dans ce lieu la. Elle feruit auffy, beaucoupcette
liberté à faire voir l'injuftice du prpcez.

Pendant ces feances d'apparat il arriua deux chofes
remarquables; la première fut, que Cabrillac quy
comme catholique cofnparoifloit la libre, entra dans
le parquet fur ce qu'on relifoit dans fa confrontation
aiieç Mr Aflelin," que le dernier l'auoit recufé & pour
fe vanger de cet affront il cria, qu'il auoit encore.

quelque choie à depofercontre le dit 5' Affelin & qu'il
l'etoit ve nu voir dans vne maladiequ'il auoit eue. Bien
des oreilles bigotte's receurént auidement la nouuélle
depofition; mais Dieu permit que M» de Rouuille
étourdit ce fripon, en luy difant de prendre garde à

ce qu'il difoit & qu'il n'y alloit pas moins pour luy

que de la vie de reuenirà la charge à moins que d'etre
bien fondé. Mais comme Molard & quelques autres
petits juges vouloient approfondir la chofe, Mr Affe-
lin, fe leuant, dit qu'il pourroit bien auoir été voir vn
Cabrillac malade, puis qu'il étoit beau fils de fa nour-
riçe, à quy il fe faifoit vn dernier deuoir de rendre
vifite de temps en temps mais qu'il.ne fouuenoit pas
d'y auoir rencontré ce vifage que bien auant toutes
les declarations, Cabrillac, tout tremblant, aubûa que
cela n'etoit point arriué dans le temps de prohibition
& le retira dans la foule tout honteux. Il eft vray que



ce coquin tombé malade chez fon père à fon retour de
l'armée, çnuoya quérir (Mr Affelin, quy le confola, ne
fachant pas qu'il fe fut reuolté & marié en Lorraine à'

vne femme papifte il faifoit toujours le bon proteftaht

& n'auoûa fa faute à fon pere & fa belle mere que lors

que fa femme fut fur le point de le venir trouuer. Ce-
pendant pourtirer toujours fa fubfiftancede ces bonnes

gens, il feignit toujours d'etre fort pénitent, deman-
dant inflamment d'etre admis à la paix de l'eglife; par
bonheur le confifloire & sur tout M' Aflelîn, fit tou-
jours difficulté de le receuoir, car il n'eut pas manqué
d'en faire vn mauuais parti à l'eglife, dés qu'il eut
leué le mafque. Indigne fils au refte d'vn pére bon &

pieux à quy Dieu dans vne grande vieillelle donna le

courage & fit la grace de paffer en Angleterre auec fa
femme, où attenué d'ans & de traùerfes & acheué par
vne chute qu'il fit dans fa fuite, il. rendit chrétienne-!

ment fon ame entre les mains de fon faùueur.
• La feconde chofe digne de remarque quy arriva
dans ces feances, fut la confrontation de Duclieu frère
du Bailly de Dieppe & curé du Haure auec Madelaine
le Clerc, jointe par vn mariage bigarré au nommé
François Dauid, papifte. La queftion étoit fy en con-
tractant ce mariage, elle auoit fait profeffion de la reli-
gion romaine. On le foutenoit pour la faire feruir de
relaps; elle le nioit & le curé du Haure difoit l'auoir
communiée. Ce fourbe laifla échapper de fa bouche

ce faux témoignagefans croire être obligé de le foute-



nir deuant les hommes, fe fouciant peu d'en rendre
conte deuant Dieu. Mais quand il luy falut dans la
fuite le venir confirmerà Dieppe, il eut de là peine à

s'y refoudre, moins fans doute par le reueil de fa conf-»

cience que par parefle. 11 falut l'affigner plufieurs fois

& fur le point de juger, l'on en vint jufqu'à le mena-
cer de luy enuoyer garhifon. Il arriua donc à Dieppe

auec vn preftre nomme le Gris, bien'pôuruu de venir

contre les huguenotsquy luy donnoiehttant de peines;t
prefenté à Madelaine le Clerc, il luy foutint d'vne mai-

nière fort circonftanciéequ'il luy auoit donné la com-
munion. La violence naturelle de cette femme aug-
mentée par vne depofition dont elle connoiffoit toufe
lafaufleté, eclata alors contre le preftre fourbe d'vne
manière fy terrible qu'il en pâlit & il luy en auroit
coûté peut etre d'auantage, fy Mr de Rouuille ne fe fut
mis entre les deux confrontez, « Chien, luy difoit la

préuenue, tu m'as donné Notre Seigneur? tu m'as
donné le diable il faut pour mentir fy impudemment
que tu ayes l'ame plus noire que ton habit,

»
Madame

de Rouùille, chez quy tout çela fe paffoit; accourue à

ce bruit, dit, comme la femme de Pilate qu'a voir la
fermeté de la le Clerc & l'embarras de Mr le Curé, elle
croyoit la première innocente. Mais il falloit bon gré,
mal gré qu'elle fut coupable, c'eft pourquoy, comme
le témoignage du preftre fourbe ne fuffifoit pas, on
s'auifa de produire en pleine audience vn autre faux
témoin nomme Louis Cauelier; homme auffy bien



fait qu'il y en ait jamais eu. Il parut comme vn homme
de theatre par derrierele banc des juges. Le lieutenant
criminel demanda à Madelaine le Clerc fy elle con-
noiffoit le perfonnage, & quoy qu'elle l'eut recufé fur
des differens perfonnels qu'elle auoit eus contre luy,
il ne laiffa pas d'etre oui contre elle à la honte des
plus bigots de l'afïïftance.

Après ce long appareil, trifte pour les gens de bien,
mais triomphant pour leurs ennemis, vint le jour
fatal du jugement. On paffa toute la journéeà la cohue
fans retourner dans la ville, que lors que la fe'ntence

fut prononcée. Les juges dinérent enfemble & les mi-
niftres à part mais bien différemment-, car au lieu que
les derniers auoient à peine le courage de manger vn
morceau de pain pour fe foutenir, les prémiers fai-
foientvn fy grand fracas que l'on eut fujet de craindre
que le vin n'échauffât encore leur zele & ne les portât
à opiner plus rudement qu'ils ne firent quoy que la
fentence futaûffy rigoureufe qu'elle pouuoit l'être la
referue de la liberté des minières à quoy Dieu permit,
qu'elle ne touchât point,

Extrait de la Sentence de condamnation du Temple
de Dieppe prononcée le 23 juin 1 685

Madelainéle Clerc & Marie 'Petit atteintes & côn-
uaincues du crime de relaps, condamnéesà faire répa-
ration l'audience tenant, demanderpardon à Dieu, au
Roi & à la juftice, bannies à perpétuité du roiaume,
leurs biens acquis& confifquez au Roi. Nicolas Michel



& les parens des deux autres batardes condamnezà

dix Hures d'amendes & trente liures au profit de la
maifon des nouuelles catholiques pour auoir inftruit
les dites bâtardes dans la religion P. reformée, La

veuve Croquemollecondamnéeà dix liures d'amendes
& foixante liures au profit de l'hofpital gênerai ou fera
mis fon fils & des nouuelles catholiquesoù fera mife
fa fille pour être inftruite dans la religion catholique
apoftolique romaine ) pour auoir inftruit fes enfans en
la religion P. reformée. Lësr Salomon Deslandes con-
damné à cent liures d'amendes pour auoir inftruit
Marguerite.Chrétien, negrefle, dans la religion P.
reformée. Ordonné que la dite negreffe fera mife dans'
la maifon des nouuelles catholiques,ou en autre lieu.
que l'on jugera à propos pour y être inftruitedans la
religion catholique apoftolique, romaine. Le nommé
Cabrillac pour auoir retourné au prefche depuis fon.

abjuration, condamné à trois liures d'amendes 6ç à

etre admoneté l'audience tenant.
Les sr« Cartault, le Page^ Decaux çk Affelin minif

tres, interdits pour toujours de toutes les fonctions de
leur miniftére & obligez à fe retirer à 20 lieues de
Dieppe, & à fix lieues des lieux ou il y aura eu exer-
cice condamnez à 200 1. d'amende & 200 1. d'intérêts
folidai rement. Le temple condamné à etre démoli &

ràfé entiérement à la diligence des administrateurs de
l'hofpîtal general, les matériaux donnez, le tiers audit
hôpital, vn tiers aux nouuelles 'catholiques & l'autre



tiers à l'eglife de S' Remi; tous les autres biens du
confifloire donnés au dit hopital Excepté le cimetière.
Et à l'egard du'batéme des enfans, le procureur du
Roy fera prié d'y donner ordre.

Deffences faites aux Anciens & autres de la dite
Eglife, de faire aucuries affembUes, dedans ou
dehors la ville, fous les peines portées par. les
ordonnances,

f
On eut encore pour les miniflres la confédérationde

ne leur point lire la fentencedeuant toute l'affift^ncè,
groffie alors d'vne grande partie des papiues de la
ville. Apres qu'ils eh eurent oui la leflure dans, la
chambre du conseil, ils interjettérent& fignérent leur
appel. Plufieurs des juges les, confolérent & le major
quy etoit là prefent les efcorta auec quelques gardes;
jufques dans la ville à trauérs d'vne grande foule de

peuple quy crut qu'on les menoit prifonniers au châ-
teau mais lorsqu'ils eurent paffé les degrez fans les
monter, ils efpérerentqu'ils entreroient dans la prifon
ordinaire, dont on leur voyoit prendre le chemin
mais ils furent par la pour éuiter le grand monde des
autres rues & pour courir plus promptement chacun
chez eux, pleurer en la prefence de Dieu, le grand &
terrible coup quyvenoit d'eftre frapé contre fa maifoh.

Il eft à remarquerque par vne permifïîon fauorable



de la Prouidence, le remuant Tierceuille, quy vôuloit

être de tout, n'eftoit point à Dieppe pendant le juge-

ment, ou il n'auroit manqué de fe figrialer par de
grands empreffemens, II s'etoit même offert àupa-

rauant de loger dans fon' château, durant tout ce'
temps la, les miniftres, qu'il difoitqu'on ne fe pouuoit

pas alors difpenfer de mettre en vne efpece d'arreft.
Quelques jours auant le jugement, il etoit, arriué à

Dieppe vn nouuel arreft du Confeil, lequel encherif.
fant par deffus tous les autres, ordorinoit aux mi-
nières des temples, non feulement condamnez mais

preuenus, de s'en eloigner inceffamment de fix
lieues comme auffi de meme diftance, de tous autres
templesabbatus, Nouuel embarras ou plutot nouuelle
impoffibilité ne fe trouuant prefque point d'endroit
dans toute la prouince ou toutesces reftrfélionspuflent
eireobieruée, & s'il y en auoit, c'etoit des lieux ou ja-
mais on n'auoit yû face de miniftre & dans lefquets

ils n'âuroient pu faije qu'yne retraitepérilleufe. Les
juges touchez de ce furcroit d'iniquité ne purent faire

autres chofe, que d'attendre après le jugementà figni-
fier cette Déclaration aux pafleurs de Dieppe & de leur
ordonnerdans l'exploit d'y obeïr dans cinq jours après
la dite fignification.

Il faloit cependant qu'il demeurât vn miniftre dans
la ville pour:y batifer les jenfans conformément aux
derniers edits. On s'attendoit que ce feroit vn étranger,
comme il étoit alors pratique à Rouen, Sl on etoit tou-



jours dans l'apprehenfion que quelque faux frère n'yp
1..fut nommé; mais les amis de M' Decaux quy crurent

faire par la en fa faueur vne diflinétion fort auanta-
geufe, obtinrent de Marillac ,qu'il demeurerait chez
luy en qualité de miniftre bàtifant,

Les chofes empiroient tous les jours trop prompte-
ment pour que le s' Decaux jouit longtemps de cette
faueur auec tranquilité & les vigilans aduerfaires après
l'auoir éclairé, dénoncé & harcelé auffi malignement
qu'ils en font capables, furent epfin luy faireordonner
de fe retirer hors dé la ville, auec deffences d'y entrer,
qu'à certains jours & en certains cas. Les autres
pafteurs,eurent meilleur marché d'aualer tout d'vn

coup la coupe; Mr le Page fut à Paris faire des pour-
fuites dont il nous faudra parler cy apres, Mr" Affelin
fe rendit à Rouen ou il y auoit appel de tout; mais le

vaillant Cartault, fe retira en vn village vers.la Pi-
cardie appelée Catteuille-Malderrée, à trois lieues de

Dieppe auec Mr Felles, miniftre de Criquetot ou Li-
netot, en vne maifon appartenant à la veuue de Louis
Minuel ou il ne fut pas longtemps fans qu'on y allât
le relancer.

Quoy que l'on fut au Confeil & que l'on eut appelle

au Parlement, on voyoit bien par le coursdes affaires,

que les miniftresetoient des lors chaffez pour toujours
des lieux de leurs exercices& de leur refidence & que
l'on ne prenoit tous ces circuits, que pour les oter plus
infenfiblement aux peuples. Celuyde Dieppe marqua



cette fepàration de là plus viue & de la plus vniuer-
felle douleur qu'on ait jamais vue. Pendant les cinq
jours accordez ce fut dans les 'maifons & les boutiques

des reformez vhe interruption de tout ouuràge, dans
les rues & chez les miniftrès, vn concoursperpétuel de
gens quy portoierit raffliclion peinte fur leurs vifages,
dans leur contenance abàtûe & dans leurs yeux bai-
gnez' de làfmes. Les miniftres, de leur coté etoierit
daiïs Vn accablementqu'ils auç-ient bien de là peine k

îurmbfatef, pour donner à ce pauure troupeau defolé
les bénèdi<aiôns & les éhcburagémensheceffaires. Ce
deuil général paroiffoït fi fort, dans la ville, que ce fut
vhe efpéce dé nierueillé que l'on en permit fi long-
temps reffufion, niais dans cette trifte conjoncture lés
ennemis eux mêmes etoient attendris. & plufieurs des

plus cônfiderablesd'entr'eux furent chez les miniflres,

àùec dé grandes marques d'honnefteté,
Mr le Page, comme il a été dit, fut à Paris, auec

Mr Affeliii ancien, peré du miniftfe et Mr Eleonor de
là Heufe; chef dé famille pieux & habile. L'eglife de
Dieppe étoit fi bieh foirtdée, le grand peréde Louis 14,
luy auoit donné de fi éclatantes marques de tendreffé';
ôh. auoit m'emedes lettres de ce dernier Roi, fi pleines
de 'réconnoiflahce & de bonne volonté enuers les habi-
t'aris, qu'on ne poUUoit croire que cela fut oublie.Les y

mïniftrèà d'Etat à quy oh lë reprefenta viuement de-
msurerënt d'accord de toutes ces diftinclions fauô-
rables, mais on n'en put à l'auénir obtenir d'autres,



que cellei de n'etre point jugé par le Parlement quy s'y
attendoit pourtant fort & quy fe çpptepta.nt d'en at-
tendre les ordres de jour à autres, faifpjt cepejidan)

toutes les procédurespréliminaires.

Mr Aflelin, arriué à Rouen, fu} cpnfeillé par fes.
amis d'aller faire afte de comparution chez Je. prpciï-

reur général afin que dans la fuite on pe luy fij; point

vn nouueau procez, fur fon fejour dans cette ville, Ce
magiftrat, habile & rneme juridique l,o,rs .qu'il pe
s'agiffoit point de religion, lé, receuf de manièreà luy

laiffer voir que fa feule qualité de ininiftrç J'ernpef-
choit de luy faire de plus grandes hpnneftejez. Il ap-
prouua qu'il fe fut venu rendre & luy demanda où
etoient fes autres copfréres, qu'jl nomma jtou? par
leurs noms comme des valets & lé chargea de les faire
venir auffy, I4 min.iftre, content d'être ,dap§ fon d,?-
uoir en vn fi bon lieu, auertit fes collèguesde l'ordre
qu'il auoij receu à leur égard. Le sr .Cartault qqjta j^
plus tard qu'U put la vue de fa cheminée, mais il falut
enfin qu'il fe rendit aafly à Rou^n,. Pour ty' ,Deca,ux

il etoit à Dieppe, batifant }es enfans^ Ql le Parlement

ne pou uoit l'en tirer. M 'le Page, qui folicitoij à Parvs

eut tout le loifir.de voir qu'il n'y auoit rien à faire,

cer M' Affelin auoit dit à MonfieurJe puerçhojs .qu'il

y etoit occupé à des affaires de familles .& il ne reçut
ordre plus précis de le faire reuenir, que lors ,que
Mr Cartault & luy, retournerentchez le procureur
gênerai, quy leur dit que le procez alloit etrediftribuéj



&, en effet, quelques jours après, M' de Herqueùille
fut nommé raporteur juge tresfauorable", s'il eut eté

temps de rendre juftiçe,
Les prifonniers en caufe, furent en même temps

tranfportez de Dieppe à Rouen, ou non" feulement les
miniftres du premier lieu, mais]auflï les habitans pro-
teftans du dernier les affifterènt fort chretiennement.'Il
yauoit alors dans la conciergerie vn prifonnier pour
vn cas particùlier. C'etoit vn jeune. gentilhomme de
Dieppe & de la religion, nommé Mel, $' de Vatriual,
lequel auoit tué dans vn jardin public, proche de la
ville, vn jeune fou du nom & de la famille du Père
Craffet, jefuite, ce quy rendoit l'affaire très dange-
reufe: Mais tous les témoins ayant depofé que le mort
s'etoitattiré luy même ce malheur en infultant â coups

de baguettevne perfonne noble, quy* ne luy en, auoit
donnéaucun fujet, les juges fubalternes & fouuerains
furent obligez de rehuoyer le preuenu abfous, après
luyauoir Jiuré de fortes tentations touchantfa religion.
Cette juftice ne laiffa pas de furprendre,dans vn temps
fi peu fauorable aux huguenots & contre vne fi forte
partie catholique la cabale du PereCraffet, neferuoit
de rien pour venger la mort de fon neUeu, non plus
qu'a l'empefchérde mourir fans confeflîon,



VOIC LE FACTVM

Pour les mtnijlres de Dieppe
dreffé par M' d'Heraueuille, leur rapporteur.

FACTVM

Pour Moyfe Cartault, Anthoine le Page, Thomas
Decaux,.& Jacob Affelin, miniftres. Enfemblepour
les Anciens & Diacres, faifant profeffion de la Reli- J

gion P. Reformée à Dieppe.
Appelanss

De fentence rendue audit Dieppe le 23 juin i685
contre Mr le Procureur general du Roy, prenant le
fait de fon fubftitut au fiege de Dieppe.,

Comme le feul motifde religion n'etoit pas fuffifant

pour feruir de fondement à toutes les condamnations
rigoureufesprononcéescontre lés appellanspar la fen-

tence du 23 juin 1 685, les juges de Dieppe ont pris

pour pretexte la contrauention aux edits & declara-
tions de Sa Majefté. Mais, la Cour, quy juge fur les
informations & non point par çaprice quy n'a pour
but que d'executer la volonté du Roy, renfermée dans

les termes de fes edits & déclarations,quy, en vn mot,
ne confond pas l'innocentàuec le coupable, fera plei-

nement perfuadée parTexamen du procez & par la y



leclure des a&es & deliberations inférez dans les re-
giftres des appellans,depuis le commencementde l'an-
née 1682 jufques à leur'interdiélion, non feulement
qu'il n'y a defobeiffance ny contrauention de leur

part, mais encore 'qu'ils fe font feruis de toutes les
precautions que la prudence humaine leur a pu fug-
gérer, pour obferuer ponctuellement les déclarations

du Roy, pour fe foûmettre,fcrupuleùfemeritaux ordres

qny leur ont eté prefcrites & pour éuiter le malheùr
dont on veut les accabler aujourd'huy.

Ce quy leur fait efpérer que la Cour ne. leur refu-,
fera pas la juflice, que le Roy veut etre rendue égale-

ment à tous ces fujets, & qu'ellene les priuera des pri-
uijegés dont ils jouiffent paifiblement depuis fi long-

temps, quy leur ont eté accordez fi foletnhellement &%

confirmezauec des eloges fi auantageux, car le lieUjde

leur exercice eft nommé expreflement dans l'Edit de

Nantes, dîftinaion quy leur eft particulière auec, deux

ou trois autres villes du roiaume, Henry le Grand

ayant voulu reconnoitrepar la & par diuerfes autres
pièces dont ils font porteurs le zélé & la fidellité, qu'il
auoit remarqué dans fes fujets dp Dieppe lois qu'ils
deffendoient fa perfonne& fon etat contr les efforts

de la Ligue. Sa Majefté même dans yne Lettre qu'elle
a daigné écrire en i65o à tous les habitans dç Dieppe

dont ceux de la religion P. Reformée faifoient alors &

font encore aujourd'hy vne partie confiderable, a bien
voulu fe fouuenir de la fidellité de leurs ancêtres dans



les termes les plus auantageux & promettre à tous les
habitans que pendant le cours de fon reigne, elle aura
foin de leur departir les effets de fa bien-yeuillancei
Elle veut de plus que cette lettre foit gardée dans leurs,
archiuespour exçiter les monarquesquy luy fucçede-
ront à les auoir en meme confideration. Les appellans
efperent que la Cour, entrant dans les mêmes fenti-
mens, leur accordera l'honneurde fa protection &que
les confiderations de. religion, quelque fauorables
qu'elles foient, quelquesprejugez qu'ellesfaffent naître
dans lesefprits, ne fgront pourtantpas afl"és fortes pour
faire renuerfer l'ordre judiciaire pour faire punir
comrne criminels & comme defobeiffans ceux dont la
conduite eft fans reproche, <8c à quy les biens, le fang
& la .vie ne font rien en çoinparaifon de la fidélité
qu'ils doiuentleur prince; à moins; qu'on ne leur
impute yn crime d'auoir vécu tranquillement dans
leur patrie à l'abry des edits & déclarations du Roy

& d'auoir fait profeffion d'vne religion permife juf-
ques à prefent dans le roiaume & donj rvn des prçr.
miers principes eft de faire future l'obeiffance qu'on
doit au Roy immédiatementaprès l'honneur que l'on
doit à Dieu. ,•

D'abord le fubftitut de Mr le procureur gênerai £
Dieppe, ne fachant de quelle manière fy prendre pour
troubler les appellans dans leur exercice, a fait infor-
mer fur le fait des batards, Sur l'information qu'il en

,a fait faire, les juges ont decretté contre les appellans



vn ajournement perfonnel, ils les ont interdits des

fondions de leur miniftére & dans leur premier in-
terrogatoire ils ne leur ont parléque des bâtards.

Cependant ces juges determinez à juger comme ils

ont fait, qu'il y eut coutrauéntion ou qu'il n'y en eût

pas, ont impofé des peines contre quelques particu-
liers, denommésen la fentence, & fuppofantvn pré-
tendu complot de là part des appellans, ils ont con-
damnés les miniftres à 200 liv. t. d'amende &200 Uv,

t. d'aumône; ils les ont interdits pour toujours de
faireaucunesfonftionsdeleur mîniftereauecinjonction
de fe retirer à 20 lieues de la ville de Dieppe & à trois
lieues des autres villes &, lieu* ou s'eft fait & ou fe
fait l'exercice de la religion P, Reformée- En quoy la
cour remarquera, s'il luy plait, vue fingularité quy
n!a point paru juiques icy dans les autres & qiiy con-
fille à eloigner les tniniftrés de tous les lieux ou fe fait
encore l'exercice de leur religion, comme s'il ne fuffi-
foit pas que, conformément aux déclarations, ils te

retiraffent des lieux ou ledit exercice rie fe fait plus.
Les memes juges ont ordonné que le temple de

ceux de la religion fera détruit & demoli jufqués aux
fondemens, à la diligence des adminiftrateurs de l'hof-
pîtal gênerai de ladite ville.

Ils ont fait deffenfes à toutes perfonnes de la dite
religion, de faire aucunes aflembléês publiques, ny
particuliéres pour l'exercice de la dite religion dans ta
dite yîlle, faubourgs & lieux circônvoifins.



ils ont adjugéaudit hofpital gênerai tout le fonds &
reuenu, deftiné pour la fubuentiori des miniftres & à

la nourrituredes pauures, fans aucune diftinâion.
Enfin, ils ont ordonné qu'à la diligence du fubftitut

de Mr le procureur gênerai, il fera plus amplementin-
formé tant par témoins de certain, que par cénfures

>•

ecclefiaftiques, dés plus amples contraventions faites

par ceux de ladite religion aux déclarations de SaMajéfté.
Il n'y a perfonne quy ne fe perfuade par la lecture

de cette fentence que les miniftres de Dieppe font
efFeéîiuementcoupables de rébellion aux ordresde Sa
Majefté & que ceux quy font profeflion de la dite reli-
gion à Dieppe & aux enuirons participentà cette pré-
tendue desobeiflânce. Car enfin ce jugement n'impofe

pas feulementaux minières la peine des criminels &
des scélérats, il porteencorela defolation dans les fa-

milles quy compofent cette aflemblée, il imprime la
t'riftefledans le coeur de tous fes habitans, en les pri-

uant dé ce qu'ils ont de plus précieux & quy leur faî-

foit paffer la vie auec douceur. Enfin il ote le pain à
quantitéde miferables, qui ne fubfiftent que par la
charité de ceux de la, dite religion, Et ce quy les

touche encor plus fenfiblèment,c'eft que, comme Vils

etoient conuaincùs dedefobeiffance, on ordonne qu'il
fera informé de leurs plus amples contrauentions aux
Edits & Déclarations du Roy, afin de les faire paffer'
dans l'efprit du peuple pour des rèbelles & des re-



fraftaires, de les tenir dans vne perpetuelle inquiétude
& de répandrevhe amertume infuportablé fur tous jes

momensde leur vie. ,•.
Mais quand on examine le fond du proçez, quelque

préocupé que l'on foit contre ceux de la dite religion,

on ne trouue dans la dite fentence aucune juftîcé, au-
cune proportion entre la peine &, les faits raportez.
Les condamnations jugées contre les' autresparticu-
cuîiers dénommezdans ladite fentence,donnentliçii à
celles quy ont été prononcéescontre les appellans, Il
faut donc examiner les vnes& les autrespour montrer
que les faits imputez à ces particuliers ne le peuuent
être aux appellans, qu'il n'y a nulle participation ni
connexité & que les premieres condamnations, bien

ou mal jugées, n'ont point deu feruir,de prétexte

aux fécondes. >
Marie Petit & Madeleine le Clerc font condamnées

comme relaps à vne reparation publique, yn bannif-

fetnent perpétuel hors du roiaume & à vne cônfifca-

lion debiens..
Il ne leur fera pas difficile de fe juftifier de cette ac-

cuûitipn, pourvu qu'on fe propofe de les juger aux
termes des déclarations du Roy.

Car, pour Marie Petit, il eft conftant au procès
qu'elle quitta la religion P. reformée dés 1662, lors

de fon premier mariage, qu'elle y retourna peu de

•temps apres, & auant les deffençes pures & fimples,
portées par la déclaration du Roy, du mois d'auril



i663. Il eft encore confiant qu'elle a été remariéeen la
dite religion, dont on troquera l'acte dans les registre?
des mariages & qu'elle en a toujours fait profeffion

publique, & elle y perfifte encore à prefent,
Elle n'a donc contrevenuà aucune des déclarations

du Roy, puis qu'elle èft retournée à fa première reli-
gion dans vn temps où il luy etoit permis de le faire,
les declarationsdu Roy n'ayant pas vn effet rétroactif

aux termesde l'arrêt du Confeil de feptembre 1664.

Pour Madelaine le Cleçc, il eft vray qu'en 1667 elle

fut mariée dans vne eglife de la religion catholique
romaine à vn homme de la même religion, mais fahs
abjuration de la religion P, ;:formée, dont elle faifoit

alors & a fait toujours depuis profeffion,ce quy n'etoit v

pas extraordinaire en ce temps la; il y en a vne infi-
nité d'exemples dans le toiaume & plufièurs per-
foànes encore viuantes ont eté mariées de même que
la dite le Clerc quy pour çela n'ont jamais abaridpdné

la religion P. reformée.
Là dite le Clerc foutient donc qu'elle n'a jamaisfait

d'abjuration; on ne luy en montre point d'acte. Des

temoins quy en parlent, il y en a vn, c'eft le sr le Gris,
preftrè, quy n'en parle que par oui dire. Vox nulïius.
Le curé du Haure quy eft vn autre témoin quy r>arle
devifu n'eft point, digne de' foy parce qu'il l'aiioît

menacée de luy faire de mauuaifes affaires & qu'il
auoit dans la grande Chambre du Parlement âuerti le

f'



nommé Dauid, fon époux, qu'il fe feruiroitd'ellepour
faire abbatre le temple de Dieppe,

,Vn jour auant le jugement, parût contre ladite le
Clerc vn témoin quy dés la a extrêmement l'air d'vn
témoin mendié. C'eft le nommé Louis Cauelier quy
te rend d'abord recufable en difant qu'il y a douze
ans que ladite le Clerc eft marriée, quoy qu'il y en ait
dixhuit. 11 depofe qu'il y a fept ou huit ans qu'il vit
communier la dite le Clerc en l'eglife de S' Jacques,

ce qu'elle nie abfolument. Il marque jufques aux ha-
bits qu'elle auoit pour lors, que quelques jours après
il la vit fortir du confiftoire & entrer dans le temple
ou il la vit communier de la main d'vn miniftre qu'il
ne peut nommer. Pourquoy ayant eté fi exaft. qbférûa-
teur des ajuftemensde la dite le Clerc quelques jours

auparauant, l'eft-il fi peu du miniftre quy l'a çommu-
niée ? Il eft de plus hors de la pratique des appellans
que l'on pafle de leur confiftoire à leur communion,

& que lors qu'ils communient il n'y aperfonne au
confiftoire à quy les particuliers puiffentparler, Enfin
ladite le Clerc recufe le dit Cauelier 4 caufe d'vn dif-
fefend perfonnel qu'elle ditauoir eu auec luy.

An fond, on n'en peut inférçr quoy que ce foit

contre les appellans; car toutes les déclarations de
juin i665, d'auril 1666 & de mars 1679 limitant la
peine à la perfonne des relaps, fans l'etendre fur lés

miniftres, confiftoire & temples. Ainfi quand les dites
le Petit & le Clerc auroient abjuré la religion P. Re-



formée des 1663 & 1667 & l'auraient auflî tôt après
reprife, cela ne regarde les appellans ny de prés ny de
loin, aux termes des dites declarations.

La première quy impofe vne peine aux minières &

aux confiltoires eft celle du 10 o&obre 1679 quy' leur
deffend de receuoîr des relaps à leur communion fous

peine d'interdiction & de fupprefllon,& la féconde eft
celle du mois de mars 1 68 quy leur fait deffence de
fouffrir les dits relaps dans les temples & y ajoute
l'amende honorable & confifcation, des biens contre
les miniftres.

Mais il y a deux conditions'abfolumentneceffaires
fans lefquelles la peine n'efl point contre les miniftres,
confiftoires, ny temples la première, que ce foit pour

des faits arriuez depuis les. dites déclarations; car on
ne peut pas contreuenir à vne declaration quy n'eft
point encore & que l'on ne préuoit pas. C'eft le propre
de loix de ne regarder deuant elles. Lisés dans For-
man, futuris negotiis tantuni. L'arreft du Confeil de
feptembre 1664 le juge exprefiement,& furcefujetles
declarations mêmes s'expliquentd'vne maniérequyné
laifle aucune' ambiguité par lès termes à l'auenir &

dorenauant. La feconde, que les actes des abjurations

quy fe feront; foient fignifiez à la diligence des procu-
reurs du Roy, aux miniftres & aux confiftoires des
lieux ou ceux quy auront abjuré la dite religion P. re-
formée faifoient leur refidence & l'exercice de la dite
religion. Ce font les termes de la déclaration du



io octobre 1679, en cela confirmée. parcelle,du mois
de mars ^683. La Cour, par fon arreft d'enrégitre- `
ment du 9 auril enfuyuant, ordonne que les noms
des conuertis feront enuoyez tous les mois par les cu-
rez & autres quy auront receu. les' abjurations, aux
mains des fubftituts de Mr le procureur general de
chaque fiége, lefquels feront tenus de les, faire fignifier

aux miniftres de la religion P, reformée. Et çe n'eft
qu'en confequençe de cette lignification que les def-
fences font faites & les peines impofées aux ministres
& aux confiltoires comme il eft. p6rté par la déclara-
tion du 10 octobre 1679..

En effet, on ne pourroit pas penfer fans faire injure

aux déclarations, qu'elles euflent intention d'impofer

aux fujets du Roy des peines d'interdiçlion,d'amende
honorable & de banniflement, faute par eux d'exécuter

une chofe abfolument impoflible,
Or, on pretend que les dites le Petit & le Clerc foient

retournées à la religion P. reformée, l'vne en i603 &
l'autre en 1667, & on ne trouuerapas au procez, que
les a&es de leurs abjurations, dont il n'y en a qu'vne
effiefliue, quy eft celle de.la Petit, ayent eté fignifiés

aux miniftres & confiftoires de Dieppe; et quoy qu'on
lenr ayt fait fignifier le i5 may i663 les noms de ceux
quy pnt abjuré dans l'eglifede S' Remi ou l'on pré-
tend que la. dite le Clerc a pareillement abjuré, cepen-
dant le nom de la dite Clerc ne s'y trouue point, non
plus' que dans l'autre fignifiçation qu'on leur a faite le



r 4. aùril 84. Les appellans ne font donc point dans le

cas des déclarations & l'on n'a pu aueç la moindre

apparence de raifon prononcer contre eux aucunes
peines, à caufe des faits imputez ces deux femmes.

FrançoisCabrillaç etoit vn foldat & maintenant vn
tailleur d'habits, qu'on pretend auoir changé de reli-
gîon pendant qu'il etoit à l'armée & auoir même
epoufé vne femme catholiqueromaine. A fon retour il
diflîmula fon changement de religion à fa parenté &
continua d'aller aux affemblées de la religion P, re-
formée, comme il le reconnoit lui même dans fon
interrogatoire. Cependant les appellans tuy refuférent
la communion fur vn bruit, non pas qu'il eut changé
dereligion, car il le nia toujours dans leur confiftoire,
mais qu'il auoit epoufévne femme catholiqueromaine,

ce quy eft contraire à leur discipline.
De forte que conftamment ledit Cabrillaç n'a point

eté admis à la communion de ceux de la dite religion

par confequent,point de contjaùention à la déclara-
tion du to octobre 1679. Il n'a point entré dans leur
temple depuis 1682 comme il l'a déclaré luy même;.
par confequent, point de contrauention à la decla-
ration du mois de mars i683 l'afle de fa pretendue
abjuration n'a point eté fignifié ny aux miniftres ny
au confiftoire j donc nulle contrauention de la part des
appellans de quelque manière qu'on enuifage les

chofes. '
Catherine Dieppois & le nommé Croquemole, fon,



mari, firent profeflionde la religion P. reformée, il y

a r3 ou 14 ans, dans le temple de Criquctot, comme il
eft juftifié par attestation, enuoyée à ladite Dieppois &

par vn extrait du regiftre tiré par vn notaire que les

juges de Dieppe firent venir auant le jugement de la

caufe. De la ils s'allérent habiter à Roiuille proche
Bacqueuille, & ou, le dit Croquemolle étant decedé, a
eté enterré dans le cimetiere ordinaire de ceux de la

dite religion.1 «

Ils auoient deux enfans, agez l'vn de 2 à trois ans,
l'autre de cinq à fix ans, qu'ils emmenèrent auec eux
dans la meme profeffion de religion, il y ont toujours
vécu depuis ils ont paffé leur déclarationqu'ils y per-'
fiflent encoreprefentement & font en age de le faire

puis que l'vn à 1 ans & l'autre vingt & vn.
Ce quy eft d'autant plus inconteftable,que par vne

déclaration du fecond auril 1666, article 45, le Roy

ayant voulu que les enfants dont les peres font ou au-
ront eté catholiquesfuffent batifez & eleuez en l'eglife
catholique. Sur les remontrances faites par fes fujets
de la religion P. reformée que par la difpofition des
loix'& par l'ordre de la nature les enfans deuraient
fuiure l'état & la coôdition de leurs peres & que ce fe-
roit arracher aux peres leursentrailles que de leur oter
ainfi leurs enfans pour les eleuer dans vne religion
qu'ils ont quitée, fur tout quand les enfans ne font

pas en age de difcérnèment. Sa Majefté reuoqua cette
première declaration par celle du 28 may 1669 & fit



oter du dit article 45 de la premierequy eft le 39 de la
feconde ces termes ou auront eté, en forte qu'il n'y a

plus que les enfansdont les peres font catholiques,quy
doiuent etre eleuez en la religioncatholique,quoy que
les meres foient de la religion P. reformée.

Comment donc les juges de Dieppe ont ils pu pro-
noncer vne amende contre vne mére quy a nourri fes
enfans dans les principes de fa religion & de la reli-
gion de leur pére? Commentont-ils pu ordonner non-
obitant la déclarationde ces enfans.agez de 17 &

2! ans, qu'ils perfiftentdans la religion P. reformée,
qu'ils font ~tis, ~1'vn en l'hofpital general &-l'autré
dans la maifbn des nouuelles çonuèrties pour y etre
inftruitsen la religion catholique romaine? Comment
ont-ils pu prendre prétexte de la d'impofer des peines

fi dures contre les appellans & contre tous les habitans
de Dieppe & des enuirons quy font profeffion. de la
religion P. reformée. Les miniftres & ceux quy com-
pofent le confiftoire n'etoient ils pas en etat, aux termes
de la declaration de 1669, de receuoirdans leur com-
munion vn pere, vne mere & deux enfans quy s'y ve-
noient rendre volontairement, en vn temps où il etoit

permis ? La déclaration quy fait deffence aux catho-
liques romains de changer de religion n'etant que du
mois de juin 1680, ou eft la contrauention aux edits

& declarationsdu Roy? Si ce neft dans la fentence

même des juges de Dieppe quy ont prononcé contre
les termes precis de la declaration du 28 may t66c;.



Nicolas Michel, Elisabeth Benoît & Catherine le
Coffre font condamnez chacun à dix liures d'amendes,
pDurauoir inftruit, sauoir le dit Michel, Marie Mi-,

.chel sa fille bâtarde ;& les dites Benoit & le Coffre,
Anne Ferrand, fille bâtarde 'de Jean Ferrand en la
religion P. reformée & les auoir menez au temple de

ceux de la dite religion depuis la declaration du Roy,
Le dit Nicolas Michel faifant profeiïïon de la reli-

gion' P. reformée a vne fille batarde âgée de 1 3 ans,
née d'vne femme catholique, qu*il auoit eleuée dans
fa religion & la dite Anne Ferrandnée d'vn père catho-
lique a été elevée par la dite Benoit fa tante, dans la
religion P. reformée, apres auoir fait fon poffible pour
s'en deffaïre car elle a déclaré en juftiçe, qu'elle porta

cette batarde au vicaire de fa paroiffe, quy ne la vou-
lut point receuoir; en forte qu'elle fut forcée de la
nourrir. En ce temps la, il n'y auoit point de, dçcla-
rations fur le fait des batards & fi depuis ces bâtardes
ont'eté menées au temple, c'eft que ceux quy les ont
conduites ont crû, que la declaration n'efoit que pour
les batards quy naitroient à l'auenir.

Mais tout cela ne regarde point les appellans quy ne
connoiffoient point ces enfans bâtards, quy n'ont
formé aucun obitacle à leur înftrudlion en la religion
catholique & quy par la déclaration du Roy du
i3 auril 1682 ne font expofez à aucunes peines qu'en
cas qu'ils foieht conuaincus d'auoir donné trouble ou



empefchement à l'inftrué1;ion des dits batards en la
religioncatholique.
Le feu sr Deslandes, marchand à Dieppe pour auoir
faitbatiIër&inHruire dans la religion P. reformée,
Marguerite Chreftien, fa feruante eft condamné à cent
liures pour l'infiruftion de la dite negresse, laquelle
fera mife en la maifon des nouuelles catholiques.

Il ne fut jamais de jugement plus extraordinaire.
Cette negreffe, quya pour le moins prefentementvingt

ans, fut achetée à l'age de cinq, batifée & eleuée juf-
ques à prefent en la religion P. reformée. Elle a de-
claré qu'elle y perfifte, il n'y auoit point alors' de dé-
claration quy porte, que les mahomettans& idolatres,

quy voudront fe faire chrétiens, ne pourront être
infiruitsque dans la religion catholique, ce quy n'a
été ordonné, qu'au moys de januier t 683, Et on punit
d'amende, vn marchand quy a achetté vne idolâtre

pour luy faire donner le batéme & l'introduiredans lé
chritHanirme, en vn temps ou rien në pouuoit l'en
empefcher.

S'il eft aifé de juftifier le sr Deflandes & la hegrene,
il ne l'eft pas moins de juftifier les appellans, quy de-
puis la déclaration du 'mois de'januier 1683, n'ont
receu aucun mahometan, ny idolâtre à faire profef-
fion de leur religion.

Dans les interrogations des appellans on a pretendu
qu'au préjudiced'vn àrreft du Confeil du 5 januier
1683, ils ont fait des departemens & contributions,



pour la fubuention d'autres miniftres, ou veuues de
miniftres, fous pretexte qu'ils ont payé quelques
denierspour l'entretien de leurs académies. Mais c'eft
etendte les termes de l'arreft du Confeil, au dela de
leurs juftes bornes, parce que les académies font tout
à fait differentes des confiftoires &, les profeffeurstout à
fait differens des minières, & tant que le Roy a per-
mis des académies de ceux de la religion P, reformée,
il a infailliblemcnt permis la contributiondés deniers
iiéceflaires pour les maintenir & au furplus on ne
peut pas dire que les appellans ayent jamais fait au-
cunes impofitions fur les habitans de Dieppe, faifant
pfofeflîon de la religion P, reformée, pour la fubuen-
tion des miniftres; ces contributions ayant toujours
été volontaires.

La Cour faura encore, s'il luy plait, que les appel-
lans/ la veille de leur jugement demandèrent d'auoir
communication de leurs regiftres, mis au greffe dés le

temps de leur interdiction, ce quy leur fut accordé &
l'vfage qu'ils en firent fut d'extraire les dattes & le
nombre des actes de diligencequ'ils ont fait depuis les
les declarationsdu Roy, à ce qu'autant qu'ils le pou-
uoient elles ne fuflent point violées. Les dits regifttes
font depuis quelques années pleins de ces aftes, quy
font demeurez conftans au, procez & quy marquent
dans les fupplians vn tout autre efprit que. celuy de
con trauention & de defobéilTancedont on les accufe.

Pour toutes ces raifons les fupplians efpérent de la



juftice de la Cour, qu'elle caflera la fentencede Dieppe
dans tout fon contenu, déchargeant, les miniftres des
accusations intentées & des peines d'amendes & d'exil
ordonnées contr'eux, accordant la meme décharge à,

tous les autres accu fez & condamnez, nommément à

ceux quy ont eté amenez des prifons de Dieppe à la

conciergerie du palais; laiffant les derniers dans la
liberté de leurs confciences & de leurs perfonnes &

tous ceux faifant à Dieppe profeffion de là religion
P. reformée dans le libre exercice de la dite religion,

comme ils y etoient auant le trouble qu'on leur y a
apporté contre l'efprit des edits.

Monfieur De Tiremois
sr D'Herqueuille, rapporteur,

Cependant il venoit toujours de nouuelles d'effentes

du Confeil de fortir hors du roiaume auec de nouuelles
aggrauations de peines, jufqu'à promettre part aux
délateurs à la confifcation des biens de ceux quy defer-
teroient. On en eft meme venu enfuite aux peines in-
famantes & corporelles. Tout celà ne faifoit qu'aug-

menter l'enuie de partir aux plus zelez & aux plus
fages d'entre les proteftans. Il fe lit" à Dieppe vn em-
barquement confiderable par le nombre des perfonnes
intereffées mais trifte par fon mauuais fuccez. Vn yacht
du Roy d'Angleterrèetôit au port preft à s'en retourner

& plein de fugitifs quy y etoient entrez pendant la
nuit. Contre le refpeft deu & gardé de tout temps aux



vdfleaux d'vn Roy voifin, amy & puiflapt, le major
de Dieppe auec Croifé entreprirent de vifitef celûy-cy
pour, difoient-ils, en retirer les fujets du Roy, lefqùeU

on affuroit y etre cachez. Le capitaine du yacht fait
d'abord le méchant, refufe la vifite, appréfte fon cation,

arme fon monde, & tuy même, le fabre à la main, jure
que, fi ori ne le laiffe en paix il tirera contre la ville&
fera main baffe fur tous ceux quy S'approcheront. Il

ne tint pas à la Mirandole. lieutenant des gardes du
gouuerneùr, qu'il n'afriûàt alors bien du malheur,

car il cria feditieufementque tous bons catholiques &

tous bons feruiteurs du Roy eùffeiit à prendre les

armes, contre les huguenots de dehors & de dedans

quy vouloient, ajoutoit-il, égorger les premiers, Ce
bruit donna beaucoupde frayeur aux proteftansquy fe
denieuroient proche du port, craignant le détordre quy
n*eut pas manque d'arriùer, fi on fe fut mis êti état de

forcer le yacht car le capitaine dans la refolutioh où il
étoit alors, n'eut pas manqué de faite feu fur ceux quy
ferotent prefente? & l'on vit bien qu'il en auoit le def-

fein tout de bon, quand on le vit accourir â'uéc ton
fabré qu'il alloit dechargerfur la tefte du jeune étourdi
de Tierceuille quy s'etoit àffez imprudemment pre-
fentéfur ton bord, l'epée à la maih, s'il né fe fut retiré
plus vite qu'il n'étoit venu.

Comme cette affairé fe paflà fdr le foîr, le mâjot &
Crbifé en remirent la fuite au lendemain. Ils rie laif-
fererit pas de faire venir des foldats du châteaupour 'gar-



der le vaiffeauà v\1~ & quelques bourgeois papiqes~'i1f'

merent auny pour garder tes auepues des rues quy
conduifoiept au port pofant des fentinelles aux çarre-1
fours de ce quartier-là, quy faifoient r'entrer auec rp-
d~ff~ les prote(tans quy etoient forti,sd~ leurs maires
à ce bruit. Le sr Dgpi4 Çhauuel, de 1~ viçolI}té~mit ~a

paix partout; il parla en particulier au capitaine du
yacht quy confentii enfiq à la vidteapparemmentdans
la croyance qu'on ne trouueroit pQinl lesnes
que ron cher!=l1oi~ quy jetoient affez bien cachées
mais, par malheur, yne planche où l'on aQQit oublié
de mettre vn clpu s'entr'quurant Jes decouur~t l'on
~p.le1J~ eJ"e Ja, plufieurs honneftes gens quy'y a90iept
chercha vn afile contre la violence & l'inju~ice def-
chainées alors par tout le roiaume. Quelques.dames,
des meilleures familles de Rouen, fe t,rouuérent enue-
topçes dans ce defaftre tous furent mis dans la prifon

p¡1n~ les couuens ou ils fopff~ire't q beaucoup; les

vns plus longtemps, les autres moins, felon la caprice
des ennemis; quelques vns n'en) fortirent qu'en abju-
rant leur religion, dans le temps de la dragônnade.

Le Parlement de Rouen condamnoit tous j..es jours
des temples & par même moyen eloignoit auny tou-
jours quelques minières; il n'y auoit plus, dans la
ville, que ceux de Queuilly & .ceux de Dieppe, les
premiers y etant foufferts par grâce, dans leurs mai-
fons, trois ou quatre mois après le jugement de leur
procez & les derniers attendant nffue du leur. Mais



Marillac, quy n'auoit point été confulté fur le temps
de grace & quy n'en auroit pas eté d'auis, fit fi bien
qu'auant ce temps expiré Mrs le Gendre, Janfe & Baf-
nage, receurentordre de fe retirer,

»'

Mr le Page etoit reuenu de Paris. & il n'y auoitplus
d'ouuertau palais que la Chambre des vacatiohs &
l'on éroyoit vnanimement que l'affaire de Dieppe trai-
neroit jufqu'à la$« Martin, terme ou'le Parlement fe
r'aûfemble; mais les bigots en train de purger Rouen
de miniftres trouuérentenfin moyen d'en chaffer auffy
M" Cartault, le Page & 'Àffelin, auant que leur caufe
fut vuidée. Vn huiffier de la cour fut vn matin au

.logis" appelé « le facrîficed'Abraham » demander fort
haut les miniftres de Dieppe. II y en auoit deux quy
logeoient, M's Cartault & le Page 'que l'huiffier con-
duifit au palais fort fierément au trauers d'vne popu-
lace fort nombreufe. Mr Affelin quy apprit auffy tot
que l'on auoit faifi fes deux colegues, s'attendoit bien
de. leur aller au meme moment tenir compagnie; mais
par bonheur pour luy le pretexte regardoit particu-
lieremént Mr le Page, quy s'etolt le foir precedent
trouué dans vn jardin hors de la ville auec plu fleurs
de fes amis de la religion & l'on vouloit leur faire
d'vne partie de diuertiffement, vne affemblée de deuo-
tion, Le prefident ayant fceu en pleine chambre toute
la verité de la bouche meme de l'accufé, le commit en
garde à vn huiffier & fut auffi tot à l'auberge faifir fes
papiers & fes liures. Ç'etoil là la feconde fois que



M' le Page etoit tombé dans ce malheur. Les feftes de
Paques precedent; on luy auoit voulu faire vn fem-
blable crime de ce qu'il s'etoit trouué trois miniftrês&
plufieurs particuliers proteftans dans vne maifon de

campagneproche de Dieppe. Sa fermeté& fa prudence
accoutuméene l'abandonnerent point dans,cette der-
nière occafion. Comme il vit qu'il pouuoit bien chàn-
ger de logis & que le sr Cartaultétoit hors d'affaire, il
luy coula adroitement dans les mains quelques écrits,
dangereux pour le, temps, defquels il fe trouuoit
chargé. Le sr Cartault, reuenu d'vne grande frayeur,
auroit bien voulu ne fe point charger du paquet, mais
il ne put bonneflement s'en difpenfer. Son colegtie
demeura quelques jours à la garde de l'huiffier; chez

quy il mangeoit & couchoit, ne fortant par les rues
qu'accompagnéou de l'huiffier même ou d'vn records,

ce quy alloit à de fi grands frais que le demi prifon-
nier penfoitdejà à ledeuenîr tout à fait, mais enfiq il
fut relâché fous caution catholique qu'il eut egalement
de peine à trouuer& à faire agreer. Deux jours après,
la chambre enuoya au srs Cartault & le Page vn billet
confçeu à peu prés en ces termes Mrs les Miniftrês de
Dieppe font priez de fe retirer à fix lieues de la ville
jufques à ce qu'on les rappelle pour terminer leurs af-
faires. Ils s'en allèrent donc hors de Rouen rodant
dans le pais de Caux, vifitant le gentilhomme effrayé

& embarrafié de leur'venue. Mr Affelin, quy depuis

cette auenturene trouuaït plus de retraitte à Rouen,



pjjfieurs magiftrats ayant donné fpn beau père quy
le logeoit, diuers "auis de mauuais augures, s'en alla
droit Paris ou il falut que fes colegues, rqaj reçeus
par tout ailleurs, fe rendiffent bientot après,

jEn çe temps la on publia dans Paris $ par toute
la France yn arreft capable de confolerdes gens moins
accoutumezque les proteftans à être leurrez, IJ ordon-
rioit que dans tous les lieux interdits, il y auroit vfi
miniftre, non feulementbaptifant, mais gufly mariant,
G'etoit vn radouçifïement de la Cour quy ju(quf;§l^
n'auoit permis que la célébration des baptêmes, mais
le Cour ne donna çet arreft que pour mieux cacher Je
grand & dernier coup qu'çlle meditoiit de frapper,
Î41 Affelin p'etoit allé à Paris que pour y chercher
retraite. le temple de Charenton étant toujours ou-
ue?t ajors, l'Affemblée etoit çpmpofée de tputeç je^

prouincesd'ou l'on y açcouroit, pour fe procurer yrjç
cojifolation que l'on n'auQÎt plus chez foy.

Le clergé auoit déjà eq le front de demanderau Roy

par les députe? de fa dernière affemblée la réuçcation
de l'Edit de Nantes, c'eft dire que Je's eçclefiaftiqués
de tout yn roiaume en corps, en etoient yejius jqfquçs
à foliciter vn prince de faufler fa foy, fplemnel}ement
jurée, ce quy eft la derniere de toutes les perfidies &

d'exercer fur plus d'vn million de fujets fidelles les

plus grandes rigueurs. On auoit tout lieu de croire
qu'vne demarçhe fy hardie n.e s'çtoit pas faite fans
affurance de fijçcez, joindre qu'jl ne fajioit prefque



plus rien pour anéantir vn edit,' atteint déjà dans
toutes fes parties. Nônobftaht tous les imisteres du
Confeil, on eut de bons mémoires de la refolution
prife & Mr Affelin futfolicité par toutes les perfonnes
çonfiderables qu'il vit à Paris dec'Ourit au plus Vite
demander fort congé, pour fe dérober aux éxtremitéz
& aux facheufes fuites que la Révocation dé l'edit,
traineroit après foy, II h'auoit point encores fes collè-
gues auec luy; Son eglife n'etoit point foûueràinement
condamnée & il craignoit de commettraquelque pre-
uarication. Mais le docle & pieux M' Claude leua fes
fcrùpules fur fon eglife en l'affurant que, fy luy même

né ptefchoit pas encore, il cotitroit au remede pré-
fentç aux pafteurs par la Prouidence, & en luy faifant

»
craindre que, pour peu qu'il différât, on ne le Voulut
contraindre de donner à fon troupeau le funefte
exemple de la reuolte. Soutenu & efiouùântépaf des
auis fy preffans, il fe determinoit prefquè à les fuiure,
lors que l'arriuée de Mr Cartaùlt, luy fit èfperei vh
grand foulagement dans les combats. Il l'apperceutt
auec joye vn dimanche matin dans le temple de Chà-
renton & courut le rejoindre dés que le féruice fut
fait; mais il fut bien étonné de la froideur de foti co-
légue fur des affaires fy prouifoireS, Comme il liiy
demanda auec empreiTement a l'entretenir entre les
deux prefches ou ert retournantà Paris, il ne reçut de
luy que cette impertinente reponfe « Demain nous
rioUs vefrôtis, fy vous Voulez; car, pdur tout aujouï-



d'huy, je fuis auec vn homme que je ne puis quitter,

ayant auec luy quelques affaires domestiques. » Ces

affaires fy preffées etoient l'apparence d'vne fuccefïion

non attendue. On eut de la peine à obtenir rendez-

vous pour le lendemain. On s'offrit de l'aller trouver
à fon auberge, mais il s'en tint toujours à promettre
qu'il fe rendroit à celle de fon colégue, dans le defiein
apparemment de n'en rien faire.

Le lendemain, l'heure de rendez vous pafl,ée,

Mr Aflelin va à l'auberge du sr Cartault, ne le trouue
point &, pour ne point le manquer, difne dans le
quartier, auec ordre laifié à l'hote de le venir cher-

cher} dés que Mr Cartault feroit de retour. Les deux
collègues fe virent enfin, mais pour le congé M' Car-
tault n'en fut point du tout d'auis. II difoit la deffus

les plus belles chofes du monde, il, auoit confulté des

gens de bien quy l'en auoient détourné, il vouloit voir

Mr Claude quoy que ce qu'on luy difpit venoit de fa

part. Ce furenten effet ces derniersmots auec Mr Afle-
lin {' « Dites à Mr Cartault, votre collègue & mon an-

.cienne connoiffahce, qu'il demande fon congé.» II
pria M' Afielin de remettre fon voyage de Fontaine-
bleau, ou la Cour etoit alors, luy promettant de luy
di,re le lendemain fa dernière refolution. Le lende-

# main, le perfonnage s'etoit, dit il, mis à genouxdeuant
Dieu &, après de feruentes prières, Dieu ne luy met-
toit nullement au. cœur d'abandonner fon troupeau
auant la derniere condamnation du temple, « Mais



M', luy repartit Mr Affelin, notre reuolte ne fcandali-
feroit elle pas dauantage notre troupeau, qû'vne fui:e
legitime? &, après tout, de' quelle utilité luy pouuôns
nous être, éloignez de luy comme nous femmes?. Ces
paroles de Mr Affelin prononcées auec chaleur ne
firent rien fur l'efprit de Mr Cartault, quy, peut être
des lors, auoit pris fon parti. Il ecriuità Dieppe te
faifant fort honneur de fa delicatefie de cônfcience.
Mr Affelin, auec la pureté de la fienrie, s'en alla à
Fontainebleau. Il y trouua un fort grand hombre de
pafteurs, follicitant leur congé. Ils s'appeloientBarbes
pour n'etre pointreconnus en ce lieu la, fous leur nom
ordinaire de miniftres quy deformais ne fy pouuoit
plus fouffrir. Rien alors de plus magnifique que la
Cour, rien de plus defolé que les Barbes. On'y rece-
uoit des ambaffadeufs, On y danfoit des balets fur la
ruine de l'herefie; tandis que les Barbes rodoient dans
les cours, deguifés & auffy mal caualierementhabit-
lées que des gens de robe & alors peu en humeur de
propreté. Il leur vint en même jour deux nouuelles
accablantes s La première, que l'on' auoit publié à
Paris vn arreft ordonnantà tous les proteftans prouih-
ciaux quy y etoientdepuis vn an, d'en fortir en quatre

ou cinq jours fous des peines pecuniaires pour eux &

pour ceux quy les receuroient La plupart de ces

pauures pafteursy auoient laiflé, les vns leurs femmes,
les autres quelques vns de leurs parens. Ce coup auoit



etç* fy fecret que, bien qu'il fut party de la Cour, il n'y
fut diuulgué qu'aprèsauoir été à Paris.

L'autrenouuelle plus facheufe que la prémierepour
les mîniftres fut que Mr le marquis de Ruuigny leur
dit, de la part du Roy, que Sa Majefténe vouloit point
qu'on luy parlât de congé que la femainé fuiuante,
& le marquis ajouta qu'il craignoit, fort qu'on ne vou-
lut plus en donner; qu'il fauoit de bon lieu que M' le
comte d'Auaux, ambaffadeur du Roy en Hollande, fe
plaigooit fort de ce que les miniftres quy etoient la
arriuez decrioient fortement l'Etat &'que la reuolte de
quelques vns, comme de Rofemont, pourrait bien en-
courager la Cour à pouffer les autres, On parloit deja
de maifons que l'on auoit marquées, ou qu'on alloit
bâtir pour y renfermer tous les miniftres,

M' Affelin rempli de toutes ces facheufes riouueau-
tez, retourna à Paris pour confulter auec fa femme,

quy y etoit reftée, ce qu'ils pourroient faire dans de fy
triftes conjonctures. Vn jour, il fe rencontra auec
Mr Cartault chez la dame de Varennes libraire, Ils y
trôuuerent Mrle Gendre, pafteur de Rouen, qui reue-
noit de Fontainebleau auec fon congé. Mr Affelin prit
occafibn de prier Mr Cartault de demander au dit s' le
Gendre fon auis, fur la conduite qu'ils deuoient tenir
tous deux; pendant qu'il s'en alloit pour peu de temps
à quelque autre aflaire. Reuenu à la boutique « Eh
bien, dit il à Mr Cartault qu'en penfe M' le Gendre? »,
quy parloit alors à d'autres perfonnes. «

il trouua la



chofe fort délicate auffy bien que mot », répondit
j'homme de bien, Auffitot Mr le Gendre joignant
Mr Affelin le folicitâ de' courir demander fon cqngé,

'ajoutantqu'il venoit de dire la même chofe à Mr!Càr-
tault & que les affaire's en etoient déformais, à faiiue
qui peut. Ainfy le sr Cartault fut trouuéen mensonge.
Mr Affelin, quy ne voulut pas luy faire l'affront tout

entier, fit femblant de fe payer de fes deffaites ordi-
naires, par lesquelles il- favait trouuer vn milieu à
tout & accorderenfembie les plus vrayès & les plusfauffes, •

Tout Paris e"toit plein d'vne nouuelle dont Mr Affe-

lin n'aubit rien appris à Fontainebleau c'etoit la fê-

uocation de l'Edit de Nantes auec ordre aux mîniftres
de fortir du roiaurne quinze jours après la publication
fous peine des galéres auec promeffe de laiffer le§ pro-
teftans en repos chez eux, jusques à ce qu'il plut à
Dieu de les illuminer. On difoit que ce terrible edit,
ne deuoit être vérifié au Parlement de Paris que la
femaine fuiuante; ainfy on deuoit encore prefcher à
Charenton vn dimanche. Mr Affelin y fut de bon ma-
tin par eau & comme il n'y auoit encore perfonne an
bateaux, il dit aux bateliers, que le 'monde etoit'bien
pareffeux" pour la dernière fois. A ce mot, de dernière
fois, tous les bateliers le chargèrent d'injures, le pre-
nant fans doute pour vn papifte, mais ayant ajouté
qu'il en étoit plus faché qu'eux puis que fa religion

etoit par la détruite & qu'après tout c'en etoit fait, que



l'edit en étoit donné, alors la* fureur de ces pauures
gens changea toutd'vn coup d'objet & s'euapora contre
quelcun qu'ils .ne nommoient point, mais apparem-
ment qu'ils entendoient le Roi puis qu'ils difoient ï
« De quoy donc veut il que nous lui payions Ja taille?
Irons nous voler pour y fatisfaire? Que ne le tenons
nous icy pour le faire boire plus que fa foif »

Cependant quelqués bateaux fe remplirent & allé-
rent à Charenton, les autres n'eurent point de voiture,

parce qu'vn homme etoit de la part de quelques vns
du confiftoire, à la porte de la Tournelle, pour auertir
les gens de ne point aller à Charenton, de peur de

tomber dans le piege qu'on y deuoit tendre aux pro-
tettans. lesquels s'y trouùeroient affemblez, Voicy le
fait dont Mrs du'confifloirefurent auertis de fort bon
lieu la, nuit du famedi au dimanche ç'eft que l'arche^
uefque de Paris, l'euefque de Mèaux $ quelquesautres
prelats auoient fait partie de fe trouuer le matin au
temple de Charenton, pour écouter le premier fermon
aprés lequel i'vn d'eux deuoit monter en chaire pour
demander au peuple, s'il ne vouloient pas, obeir au
Roi & le faire catholiques? Que quelquesminières &

particuliers gagnez, repondroient qu'ils fe foumet-
toient à la volonté du Roy; furquoy l'archeuefqueou
l'euefque donneroit l'abfolution à toute l'aflemblée

quy deformais feroit ce n fée de la religion catholique
apoftoliqueromaine. Ne voila-t-il pas vne conuerfion
bien fure & bien fincéret



Outre plufieurs indices convainquants que l'on eut
de ce beau complot, comme etoit la refidence de l'ar-
cheuefque dans fa maifon de Con flans, le tour quç
Mc de la Reinie fut faire au temple de Charentonoù
l'on luy entendit dire « Pqurquoy ces Mrs ne pref-
chent ils point, puis qu'ils en ont encore la permif-
lion, » l'auanture fuiuante arriuée à Mr Affelin au
même lieu, montré, euidemment que ce n'etoit point
une peur panique, quy prit Mr« de Charenton. Comme
on montra au sr Affelin' parmy la foulé aflemblée au
tour des murailles du temple fermé vn nommé Mar-
chand, miniftre de Beaugey, quy deux ou trois jours
auparauant auoit été élargi hors de la Baftille; cette
vue luy confirma, la ceffation des voyes de faitpro-
mife par le dernier edit, qu'il auoit cru de bonne-foy
atiec prefque tout le monde. Il va d'abord an confef-
feur pretendu, le félicite de fon courage & de la deli-

urance que Dieu luy auoit accordée, ajoutant qu'il
fe diftinguoit bien glorieufement de fon indigne col-
legue Gilly, miniftre reuolté, Sa reponfe à ce compli-
ment fut chreftienne & modefte, Ledit s' Marchand
rencontrantvne demie heure après Mc Affelin dans le
même lieu, ou chacun -reftoit, pendant qu'il en arri-
uoîi; encore dans l'efperance d'vn fermon, demanda à
luy parler d'vne 'chofe d'importance; pour cet effet ils
fe retirérentà l'ecart auprès de la riuiére ayant chacun
auec foy vn ami pour etre témoins de la conuérfatïori.
Alors le sr le Marchand propofa à Mr Affelin, s'il n'y



auroit rien à faire dans vne extrémité fy preffante & fy
les pafteurs du roiaume abandonneroiént ainfy tous
leurs troupeaux. A quoy il fut repondu que Cet aban-
donnement etoit forcé & que les pafteurs ne feroient
pas plus vtiles à leurs troupeaux dedans que dehors le

i
roiaume. Mais, répliqua le sr. Marchand, n'allons ny •.

en Galléres, ny dans les païs étrangers; demeurons en
France & voyons à nous accorder auec Mrs de la reli-
gion romaine, Et quel accommodementy a-t-H à'
faire, auec des gens quy ne fe veullent pas reformer s»?

dit la deffus Mr Aflelin, A quoy le sr Marchand répon-
dit qu'il faudroit fe çonferuer la liberté de croire dans
cette communionla tout ce qu'on croit dans la notre.
« Ainfy vous entreriez net dans vne communioncor-
rompue? Et en y entrant, dit Mr Affelin, -ne vous cof-
rompririez vous pas, vous méme? Comment pourriez
vous fans idolatrie affiftér à la mefle & participera
leur facrementquy eft bien l'idolâtrie la plus confoth-
mée qu'il y ait jamais eue dans le pagànifme* car enfin
les payens les plus aueuglez n'ont jamais crû que leurs
fimulacresfuffent des dieux comme Rome le croit de
foii hoftie. Et, âpres 'tout, aurions nous fort bonne
grâce d'aller demander un accommodementà des gens
quy nous pouffent fy viuement? Ces auances ne mar-
queroient elle pas des perfonnes.quy n'en peuuent
plus? Enfin comment concerter enfemble pour faire la
moindre démarche? Ne nous voila-t-il pas déformais
difpenfez d'vne maniére à faire paffer là moindre en-



treuue pour vn crime d'Etat,- » Mr Affelin n'eut pas
plutot acheué ces dernièresparoles, que le sr Marchand
le prenant par la main, luy dit Mr, fy vous voulez
conferer, je m'en vas tout à cette heure vous en faire
autorifer par des gens quy ont tout pouuoir pour cela,

Non, Mr, je ne veux faire aucune démarchevers vn

party, quy me les feroit auffi tot paffer pour des enga.
gemens », luy repondit Mr Affelin. « Vous voulez
donc vous en aller & laifler votre troupeau deftitué? »

dit la defius le miniftre gagné? A quoy l'autre repar-
tit, qu'il laiffoit fon troupeau à la garde de Dieu, le
fouuerain pafteur & qu'il luy alloit donner par fa re-
traite l'exemple de celle qu'il deuoit faire après, s'il
n'aimoit pas dauantage le fiecle prefent que la vérité.
Et prenant congédu s' Marchand il ajouta « M', vous

s

auez eu l'honneur de fouffrir pour l'Euangile; Dieu

vous a deliuré; je fouhaitte,que vous ne faffiezrien
d'indigne de vos fouffrances & de'votre deliuraoce ».
Auffitot il. s'en retourna fort vite à Paris, voyant qu'if
ne faifoii plus nullement bon à Charenton.

R'entré dans la ville, le sr Affelin eut auec fès col-

legues vné grande allarme. On les affuroit que les

miniftres seuls fortiroient du roiaume ou il faùdroil
qu'ils laiffaffent leurs femmes & leurs enfans. On leur
alleguoit déjà quelques exemples de cette rigueur; elle

paroiffoit meme fondée fur le dernier edit quy ne par-
loit que des miniftres. Les pauures gens goutéreni

toutes les amertumes de cette feparation jusqu'à Fon-



taînçbleau,ou ils allèrent enfembîe Je lendemainpour
s'eclaîrcir fur la maniere & fur l'étendue de la fortie
quy leur ètoit ordonnée, Le mardy, de grand matin,
Mr Affelin trouua M' de Ruuigny fe promenant &
fort réueur dans la grande cour du chateau nommée,
la Cour de l'Efcalier & fur la demande qu'il luy û\
de fes lumiéres dans l'embarras pu il fe trouuoit, il
n'enreceut qu'vne reponfe capable de t'augmenter. Lje

marquis luy dit, du ton d'vn homme à quy la reuoca-
tion'de l'Edit faifoit pérdre vne belle charge & douze
mille liures d'appointement, qu'il n'auoit aucuns expe-
dients à luy donner & que le Roy venoit tout fraîche-'
ment de luy fermer la bouche en luy difant, que n'y

ayant plus d'Edit de Nantes, il n'y auoit plus de reli-
1 g'Iori p. reformée, ny par confequent de deputé gêne-
rai. Le deputé & le miniftre cafléz fe feparérent auffy
triftes l'vn que l'autre. Le dernier alla porter ces mau.
uaifes nouuelles à fes colégues quy refolurent auec
luy d'aller chez les ininiftres d'Etat pour leur deman-
der hardiment les moyens d'obéir au Roy. Comme ils
rentroïent dans le chateau auec ce deffein' Mr le mar-
quis de Ruuignyappsrçutde loin Mr Affelin & s'auan-
cant à grands pas vers luy l'appela pour luy dire qu'il
venoit de chez les' miniftres d'Etat, depuis leur der-
niere entreueue; qu'il auoit appris qu'on enuoyoit

aux intendans par toutes les prouinces des modelles de
congé pour les pafteurs; que luy & fes confrères y
allaffentpromtement & qu'il ny.auoit point de temps



à perdre, Mr Affelin eut à peine le temps de remercier
le .marquis dé fon zele foutenu jufques à la fin. Il
courut faire part de ce commencementde lumière à
MfS Cartault & le Page quy crurent neantmoins de-
uoir aller chez Mr Colbert de Croiffy. Ils y entrèrent
donc tous trois d'abord ils cherchèrent fon premier'
fecretaire quy leur fit bien des honnefletez,leur donna

vn exemplaire de l'edit de reuocation de celuy de
Nantes & les aflura que l'intendant de la prouince
leur faciliteroit la fortie..

De la, pour plus grand eclairciffement, lés trois mi-
niflres penetrérent jufques dans l'appartement de
Mr de Croiffy, Sur l'efcalier vn de fes Gentilshommes
leur dit d'aller l'attendre dans vne fale à fon retour de
la meffe du Roy, MrS Cartault & le Page, demeurèrent
dans la fale & Mr Affelin fetenoit en bas furie paffage
de peur que le miniftre d'Etàt ne leur echappat. Lors

que le sr Cartault le r'appella par la feneftre & déclara
à fes deux collègues qu'il ne pouuoit plus fe tenir la
& qu'il s'en alloit à l'auberge Les deux autres attri-
buant cette impatience au chagrin qu'il auoit parce t'

qu'on difoit par tout que les miniftres n'emmenerolent

auec eux que leurs enfans au deffous de feptans, le
laifferent aller & attendirent conflam ment le retour
de Mr de Croiffy. Quand il fut'reuenu, il ne purent le
fuiureque jufqu'à vne anti chambreparce qu'il entra
plus auant pour y donner audience à des ambaffa-
deurs quy l'y atteridoient. Des gens fort bien faits



etojent meslez dans cette anti chambre aueç grand
nombre de gens de liurçe, Quelquesvns de? premiers
dirent aux deux miniftres, alors malmis que s'ils vou-
loient parler à Mr de Croiffy il faloit qu'ils fe tinfe/it

au coin de la cheminée & qu'ils luy adreflaffent la
parole juftement lors qu'il repasserojt par la, venant
de reconduire quelques ambafladeurs, 1)1 fortit effeftj-

uement, reconduifant celuy de Saqoye, Mr Affeljn

quy tenoit le coin de la cheminée luy dit fur fon paf-
fage:

« Monfeigneur, nous prçnons la liberté deyenir

vous rendre nos tres humbles refpefts et vous fupplier

tres humblementde nous faciliter les moyensde fortir
du roiaume fuiuant l'ordre que Sa, Majes/lé en donne
dans fon dernieredit à tous les miniftres de la religion
P. reformée. Cgnuertiffe^vous, fuiuant le defir du
Roy, ou forte? fuiuanf fon edit », repondit d'abord
Mr de Croiffy, « J^ousvoulons pbeïr au Roy ep for-

tant, répliqua Mr Aflelin. mais, Monfeigneur, com-
ment le faire? Voicy vn edijt quy nous condamne aux
galéres f1 nous pe fortons;.& il y en a de. preçedens

quy condamnent aux memes peines tous les fujets de
Sa Majefté quy ferpnt arrêtiez yoi^lant fortir. De plus,

nous fommes bannis de prçfque tous }es endroits fie

France par les intendants'^ Jes, Parlements ÇQmment
donc y paffer? ^e ne fcay, dit M' de Croiffy en s'en
allant, le Rpyyeutpourjan^que Ces déclarationsfoient
obferuées. Mais, Monfeigneur, luy çria Mrlç Page,
le Roy veut il que Vç>û obferue des decjaration?con-



tradiftoires? Non répliqua M' de Cfoifly, eh fe ré-
tdtirrtafif, triais âuffy, Meffieûrs, Côntinuâ-t-il, d'vn
ton radouci, conuértiffez vous. » Surquôy M' Afleliii

luy protefta, qu'il âUrïrit voulu pôuuoîf faire ce que'
lé Roy appelloit fé çOnuertir" & qu'il pârôïffôit tant
fonhaiftef, ffiais que fa côfifciencë tte le vôûlôit pôirit.

K Confcience, belles faifons dit Mr Côlbért, eh bien,
M*, ajouta-t-il, tout ce que je puis faire, c'eft de prier•
Dieu qu'il vous coriuertilfe^ Lé Rôy né veut point
VôùS tendre de' piege, allez fans rien cVâïndre à fos

intendants & leurs demandez des congés pour vôiisV

pour vos femmes' & pour vos enfâriS, Ils ont jeur^

ordres pour cela. Mr Affelin ferma là çoriueffâtiôrf

eft difant « Mônfeignéuf, nous allons prier Dieu*

pour le Roy & pour vous ou il plaira Dieu. »'

Les Miniftres" affez fatisfaits fortirent a(i (rauers
d'vne grande foule de gens, quy les faluérerit & l#s
regardoîérit d'vne manière* ou l'on poùtfoit voir fout
enfemble de la ciuilité, de l'eftime* & de la compaf-'

fiori1.

Après toutes ces OuUéftûres- tes" trois collègues réfô^

lurent de s'en retourner prôftiptementen Normandie,
Coftime ils auoient auec eux des femmes contraintes
de les fuiurè à Fontalriebleau par l'arreft quy chaffoiJ

tous les étrangers prouinciaux de Paris. IJLs ne purent
que prendrele coche quy ne partoit que le lendemairif
Il ne tint qu'à eux de voir en attendait de belles
chofes à la Cour, iriais déformais rien rie les pôuuoit



guêpes toucher que leur douleur. Ils virent le Roy,

reuenant de la chaffe dans vne chaize roulante, vn
grand chien etendu de fon long fur lùy, ce quy fit dire
à l'vn d'eux qu'animal, pour animal, ce chien etoit
heureux de n'etre ny homme ny huguenot. Le prince
leur parut auoir tout l'air d'vn homme qui venoit de

reuoquer l'Edit de Nantes. Mais cette obferuatîon
pouuoit bien etre plus fondée dans leurs efprits conf-

ternez que fur le vifage de Louis 14,
Mr Affelin auoit par le meme principe fait de plus

prés la meme remarque. Le foir du jour que Mr de
Ruuignyauoit donné à tous les miniftresde fy grandes
frayeurs, il s'auifa d'aller etourdir fon chagrin à voir
fouper le Roy comme il etoit alors le feul des Barbes

en habit noir on le laiffa approcher, même jusqu'au
prés de Sa Majefté; mais vn officier le vint prier tres
humblement de s'en retirer, luy difant qu'il auoit
ordre de, prendre ces precautions pour vne perfonne fy
facrée. Ces airs de deffiance parurent au pauure mi-
niftre fentir vn prince perfecùteur II fut confirmé
dans cette penfée, quand lé meme officier luy dit fort
haut, voyant qu'il fe r'approchoit Mr l'abbé,ne vous
faites pas dire trois fois de vous retirer. « Mr Affelin

tout epouuanté fut fe mettre vis à vis du prince de

quy les regards fiers & comme inquiets n'augmenté-

rent pas peu l'embarras & l'obligérent plufieurs fois àà
baiffer la vue.

Il etôit arriuéquelquesannées auparauantau même



pafteur vne auanture plus dangereufe à St Germàin,
Comme il vifitoit les appartemens auec vft autre
homme de fa profeffîpn, ils trouuérent dans vne
chambre deux fœurs de 1 charité, quy furent prifes

par fon compagnon pour deux figures de cire. « Ne

prendriez vous pas cela pourde veritables perfonnes»,
dit le premier au dernier? Vrayement, dit l'autre les

regardant de fort prés, comme deux pieces rares. Ces

femmes tont de chair & d'os car en voilà vne quy
remue les yeux. » L'immobilité de l'vne de ces bonnes
fœurs n'auoit pû tenir contre vne fy grande approche.
Vne heure après comme ils voulurentr'entrer dans la

meme chambre par vne autre porte pour y voir diner
la Reine, l'huiflier les repoufia leur difant qu'ils s'e-
toient moquez de deux bonnes religieufes. Celuy dont
la curiofité auoit eté plus grande eut beau luy dire
qu'ils auôient eté eux memes les dupes, ayant pris ces'

deux filles pour deux figures, tout cela ne fatisfaisoit

point la pieté fcahdalifée du deuot huiffier, & les

deux prétendus abbez né feroient point entrés fans vn

officier fuperieur & moins religieux qu'ils firent bien
rire en luy contant leur bevûe. Apparremment que
madame la Dauphine n'en auoit pas tant ry, car elle,

n'eut pas plutot appercû les deux béguines, en.en*
trant, qu'elle dit d'vn ton devotet doux c Voilà deux

bonnes fœùrs de la Charité. »

Mais je reuiens à la reuocation de l'Edit de Nantes i

la piece eft curieufe; elle eft feule fuffifante pour nous



jtxflifier? en'eternifant la honte des auteurs de cet ou~

urage, c'eft pourquoy je juge à propos de mettre icycetedi~
EditduRoy

portant deffenfes de faire aucun exercice publicde la
religion pretendue reformée dans fon Roiaume~

Regiftré en la Chambre des Vacations, le 2!t or-
tobre 1685.'

Louis, par la grace de Dieu, roi de France & de
Nauarre; à tous prefens & à venir, Salut. Le Roy
Henry le Grand, notre Ayeul, de glorieuse memoire,

voulant empefcher que la paix qu'il auoit procuréeà
fes fujets, après les grandes pertes qu'ils auoient fouf-
fertes par la durée des guerres ciuiles et étrangères, ne
fut 'troublée à' l'occanon de la religion p. reformée,

comme il etoit arriué fous les regnes des Rois fes pre-
deeeffeurs, auroit par fon Edit donné à Nantes au
mois d'auril 15o8, reglé la conduite qui feroit à tenir
à l'égard de ceux de ladite religion, les lieux dans les.-

quels ils en pourroientfaire l'exercice, etably des juges
extraordinaires pourleur adminiftrer la juftice & enfin
pduruu, meme par des articles particuliers à tout ce.
qu'il auroit jugé neceffairepour maintenirla tranquil-
lité dans fon roiaume, & pour diminuer l'auerfion

quy etoit entre ceux de l'vne & de t'autre religion,

afin d'etre plus en etat, comme it Pauoit refolu, de
trauailler pour reunir à l'eglife ceux quy s'en étoient fy



facilement éloignez. Et, comme l'intention du roi notre
ditayeul ne put être effectuée à çaufe de fa mort preci-
pjtée & que l'exécution dudit Edit fut même inter-
rompue pendant la minorité du feu Roi, notre tres
Jionoré Seigneur et Père de glorieufe memoire, par de
riouuelies entreprifes des dits de la religion p. refor-
mée, elles donnèrent occasion les prîuer de diuers
avantagesquy leur auoient eté accordez par ledit Edit.
Neantmoins, le Roy, notre dit feu Seigneur & Pere,
yfant de fa clémence ordinaire, leur accorda encore vn
riôuue} Edït .à Njfmes, au mois de juillet 1629,30

moyen duquel, la tranquilité ayant eté de nouueau
rétablie, le dit feu Roi, animé du meme efprit.& du

meme zele pour la religion que ledit Roy notre dit
ayeul auoit refolu de profiter de ce repos pour effayer

de mettre fon pieux deffein à exécution; mais les

guerres auec les étrangers étant furuenues peu d'an-
nées après, en forte que depuis i635 jusqu'à la trêve
conclue en l'année iÇ$4 auec les princes de l'Europe,
le Roiaume ayant eté peu de temps fans agitation, il
n'a pas eté poffible de faire autre chofe pour l'aùan-

tage de la religion, que de diminuer le nombre des

exercices de te religion P. reformée, par l'interdiction
de ceux quy fe font trbuués etablis au prejudice de la
difpofition des Edits & par la fuppreffion des Çham-

bres mi-parties, dont rere&ion n'auoit eté faite que

par prouifiqn, Dieu, ayant enfin permis que nos peu-
pies jotiiffant d'yn parfait repos, & que nous même,



n'étant pas occupé des foins de les protégercontre nos
ennemis, ayons pu profiter de cette trêve que nous
auons facilitée à l'effet de donner notre entiére appli--
cation à rechercher les moyens de paruenir au fuccez
du deffein des Rois nos dits Ayeul & Pere, dans
lequel nous fommes entré dés notre avenement à la

couronne; nous voyons prefentement, auec la jufle
reconnoiffance que nous deuons à Dieu, que nos
foins ont eu la fin que nous nous fommes propofée,
puifque la meilleure & la plus grande partie de nos
fujets de la religion P. reformée ont embraffé la catho-
lique Et, d'autant qu'au moyen de ce, l'exécution de
l'Edit de Nantes & de tout ce quy a eté ordonné en
faueur de ladite religion, demeure inutile, nous
auons jugé que nous ne pouuions rien faire de mieux

pour effacer entièrement la memoire des troubles, de
la confufion & des maux que le progrez de cette fauffe

religion a caufés dans notre roiaume&quy ont donné

lieu audit Edit & à tant d'autres Edits & Déclarations

quy l'ont precedé ou ont eté faits en confequence, que
de reuoquer entièrement le dit Edit de Nantes & les

articles particuliers quy ont eté accordez en fuite d'ice-
luy & tout ce quy a eté fait depuis en faueur de la dite
religion.

1. Sçauoir faifons, que nous, pour ces caufes &

autres à ce nous mouuant & de notre certaine fciehce,
pleine puiffance & autorité roialle, àuoris, par ce pre-



fent edit perpetueldc irreuocable, fupprimé&reuoquë~
fupprimons &'reuoquons l'edit du Roy, notre dit
ayeul, donné à Nantes au mois d'auril 5o8, en toute
fon etendue, enfemble les articles particuliers,arrêtés
le deuxième may enfuiuantlettres patentesexpé-
diées fur iceux, & redit donné, a Nifmes au mois de
juillet 1629, les declarant nuls commenon auenus;
enfemble toutes les çoncefïions faites tant par ice\1X:

que d'autres edits, declarations & arrefts aux gens de
ladite religion P, reformée, de quelque nature qu'elles
peinent être, lefquelles demeureront pareillement
comme non auenues et, en confequence, voulons c5t

nous plait, que tous les temples de ceux de ladite reli-
gion P. reformée fcituez dans notre roiaume, païs &

terres & feigneuries de notre obeiuance foient incef.
famment demolis.

11. Deffendons à nos dits fujets de la R.. P. R,.

de plus s'affembler,pour faire l'exercice de la dite reli-
gion, en aucun lieu, ou maifon particulière fous quel-
que pretexte que ce puifle être, meme d'exercices reels

ou de baillages, quand bien les dits exercices auroient
eté maintenus par des arrefts de notre confeil.

I I I. Deffendons pareillementà tous fçigneui de
quelque condition qu'ils loient, de faire l'exercicedans
leurs maifohs & fiefs, de quelque qualité que foien~
les dits fiefs; le tout à peine contre tous nos'dits fujets



quy fairbieht le dit exercice, de çonfifcationde corps &

debîéhs, • •',
JV, Enjoignons £ tôiis rninïftrès de la dite re-

ligion P. reformée,' quy ne voudront pas fe cônuértir

& embrafler la religion catholique àpoftoiique & rô-
maîné, de fortir«dé notre roîaiime & terres de riôtre.

obëiffance, quinze fours aprés^ la publication de nôtre
préfentedit, fans y pôuuoirfejourner au delà ny pen-
dant le dit temps de quinzaine faire aucun' prefche,
exhortation, ny-autre fonction à peine des galères.

y,» Voulons que ceux des dits minîftres'quy.fe
ébnuertîront, continuent à jouir leur vie durant &

leurs Veuùes après leurdecés, tandis qu'elles feront 'en'
viduité, des mêmes exemptions,. de tailles logements
de gens de guerre dont ilsont joui pendant qu'ils fai-
foïent la fonction de' miniftres & èri outre',1 nous fe-

rons payer audits miniftres, àufly leur" vie durant, vne
pètifion quy fera d'vn tiersplus forte que les ajppointe-

mens qu'ils touchoient en qualité de miniftres, de la
moitié de laquelle penfion leurs femmes joûirontàufly
après leur mort,' tant qu'elles demeureront en viduité.

VI. '–i Que fi aucuns des; dits miniftres défirent fe

faire auocats/ ou prendre les degrezde do&eurs es loix,

nous voulons & entendons qu'ils foient difpenfez des

trçis années d'etude prefcrites par nos declarations &



qu'après auoir fubi les e,xamçns ordîpaires$pariçeux
eté jugez capables, ils foient receus dofleurs en payant
feulement la moitié des dro|ts, que l'on en a accou-
tumé de perceuoir pour cette fin dans chacune vnj-
uçrfité,

VII, Deffendons les ecolles particulières pour
i'inftruélion des enfans de là dite religion P. reformée
& toutes les chofes généralement quelconques qtfy

peuuent marquer vne conceffion, quelle que ce puifle
être en faueur de la dite religion.

VIII. A l'égard des enfans quy naîtront de ceux
de la dite religion P, R., voulons qu'ils foient dpref
enauantbaptifés par les curez des paroiûes. Enjoignons
aux pères & meres, de les enuoyçr aux eglifes à cet
effst-la, à peine de 5oo 1-. t, d'amende & de plus grande
s'il y échoit, & feront enfuite les enfans eleuez en la
religion catholique apolloliqué & romaine, à quoy
nous enjoignons bien expreiïementaux jugesdes lieux
de tenir la main.

IX, Et pour vferde notre clémence enuers ceux
de nos fujets de la dite religion P. reformée, quy fe

feront retirez de notre roiautné, païs & terres de notre_
obeiffance, auant la publication de tiotre prefent Edit,

nous voulons& entendonsqu'enca s qu'ilsyreuiehnent
dans le temps de quatre mois, du jour de ladite publi-.
cation, ils puiflent & leur foit loifible de r'entrer dans



la pofleffion de leurs biens & en jouir tout ainfi &

comme ils auroientpu faire, s'ils y etoient toujours de-

meurez, Au contraire, que les biens de ceux quy, dans
ce temps-la de quatre mois, ne reuiendront pas dans
notre roiaume ou pais & terres de notre obeiffahce
qu'ils auroientabandonnez; demeurent & foient con-
fifquez, en confequencede notre déclaration du 20e du
mois d'aouft dernier.

X. Faifons ires expreffes & itératiues deffences à
tous nos fu jets de la dite religion P. reforméede fortir

eux, leurs femmes & enfans, de notre dit roiaume, pais
& terres de notre obeiffance, ny d'en tranfporter leurs
biens & effets, fous peine pour les hommesdes galères,
& de confifcation,decorps & de bienspour les femmes.

XI. Voulons & entendons que les déclarations
rendues contre les relaps foient exécutées félon leur
forme & teneur.

XII. Pourront au furplus les dits de la religion
P. reformée, en attendant qu'il plaife à Dieu les éclairer
comme les autres, demeurer dans les villes & lieux de
notre roiaume, pais & terres de notre obeiffance & y
continuer leur commerce & jouir de leurs biens fans
pouuoir être troublez,ny empefchez fous prétexte de
la dite religion P. reformée, à condition, commedit
eft, de ne point faire d'exercice ny de s'affemblerfous

pretexte de priéres ou de culte de la dite religion, de
quelque naturequ'il foit, fous les peines cy deffus de

corps & de. biens. Si donnons en mandement, &c.



Donné à Fontainébleauau mois d'odobre t685 dé
notre règne le 43e. Signé Louis & fur le repli, vifa, !e
Tellier, & à côte, par le Roy, Colbert, ~c.

L'on ne doutoit pas que cette piéce ne dût paroitre,
mais il femble qu'elle deuoit voir le jour plústbt, ou
plus tard plutot pour autorifer & couurir de quelque
oipbre de juftice les violences que l'on a exercées quel-
ques mois auant la reuocation, Que peuton dire contre
ceci? On laiffe fubfifter les edits au moins en appa-

rence ils deuoient obligerpendant qu'ils ne font pas
reuoquez neantmoins en meme temps qu'on. laiffe
fubfifter en papier, on les viole' partout auec des
cruautés inouïes. Il falloit auant toutes chofes reuo-
quer l'edit de Nantes,afin qu'on put dire auec quel-

que couleur, en les commettant ces cruabtez, qu'au
moins on ne violoit aucun edit contraire, puis qu'vn
edit reuoqué eft aneanti; ou' fi l'on'vouloit pourfuiure
comme on auoit fi bien commencé, il falloit attendre.
qu'on eut acheué vn '1i bel buurage; & ne pas donner
fi tot cet edit de reuocation dans lequelon liten termes
formels Pourront au furplus les dits de la religion
P. reformée, en attendant qu'il plaife à Dieu de les
illuminer comme les autres, demeurer dans les villes,

y continuer leur commerce & y jottir de leurs biens,
fans pouuoir etre troublez ny empefchez, fous prétexte
de la ditereligion.

Cet article auoit fait refpirer bien des gens & l'on
croyoitau moins pouuoirviure & mourir fans bour-



reaux à fes cotez. Mais bien loin d'exécuter cette prô-
roeffe, on enuoye auffy tot les foldats dans tous les

lieux ou ils n'aubient point encore été & on les y laifle

exercer les memes brutalitez & les memes fureurs
qu'ils auoient exercées ailleurs. La Normandié fut
abandonnée en proye à la rage de ces conuertiffeurs
bottez. Sedan, ville frontiere& fi fidelle, expérimenta
toutes les horreurs de la plus cruelle guerre. Pourra
t'on comprendre dans les fiecles fuiuans le miftére
d'vne telle conduite?'Quel nom, quel caraftére luy
peut on donner? Vn prince parlé, ordonne, promet
folennellement, yfaifant interuenir le faint nom de
Dieu; & en fuite fe moque de fa parole, de fes ordon-

nances, de Dieu & des hommes.
Au refte, il faut l'auoüer, nous auons vne grande

obligation à la Prouidence diuine de ce qu'elle a dai-
gné dirriger ce terrible arreft, de manière que nos
propres ennemis ont pour ainfy dire expofé notre in-
nocence aux yeux de tout Tviiiuers car quy les empef-

choit de faire entrer dans cette déclaration nos preten-
duss rebellions, ce qu'ils appellent nos fureurs du
siècle paffé? Que nous femmes les ennemis des Rois,
des perturbateursdu repos public & toutes les autres
calomniesque l'enfer a inuentées contre nous? Cela

eut été bien placé à la fuite de « A ces caufes, sçauoîr
faifons etc. Mais par la grâce de Dieu on n'y voit rien
de tel & cela fans doute eft vne preùue inconteftable
de notre innocence,Lapofterité le croira t'elle ? que de



pauures fujets quy n'ont rien fait contre leur deuoir
& la fidellité qu'ils doiuent à leur prince ayent été
traittezd'vne manière fi indigne & qu'on leur ait ar?
raché vn bien quy leur etoit mille fois plus cher que
la vie, je veux dire, la liberté de feruir Dieu félon }esv

mouuemens de leur confcierice& que dans le plus ter-
rible de tous les arrefts on n'ait rien autre choie â
mettre en vue, qu'vn pretendu zçle de religion? Mais
Dieu foit loué que la mémoire de nos feruices parlés

ail preuallu pour mettre notre innocence 4 couuerr.
Nous mourons; notre religion eft anéantie # profcrite
dans vn grand roiaume, mais au moins, l'arrçft quy
.nous condamne & quy la profcrit, fera à jamais le té-
moin de notre innocence. Le Roy n'a(pas oublié fans
doute que, pendant fa minorité, nous luy auons çpn-
ferué la couronné, que nous auion? açquife à fou

ayeul, »u prix de notre fang. Qn pourroit encore, pro-
duire des lettres, que la feue reine mère & luy ont
ecrites au confiftoire de l'eglifede Montauban pour la
remercier, cette eglife, des feruices que la ville, auoit
rendus dans les guerres ciuilles, quy fuiuirent les der-
nieces barricadesde Paris, Non feulement Montauban
ferma fes portes aux princesdu fangoppofez au party
du Roy, mais fes habjtans mêmes combatirent à la

campagneen fauéùr de Sa Majefté auec vne ardeur ç^

vn" fuccez merueilleux. Ce furent vniquem«ftt. nos
huguenots qui conieruefent au Roy ces grandes pro-
Ulnces,la Guienne & le Languedoc, On ne poquoit



alors fe lafler de nous loyer à la Cour, en public & en
particulier.Ondifoit/nos députez « demandez ce qu?

vous voudrez & vous l'obtiendrez, car le Roy veut
vous témoigner fa reconnoiffance», Dans ce temps la,
on donna vne déclaration par laquelle on rendoit te-

moignagéà nos grands feruices. En Voilà le payement j t

nos temples renuerfez; nos familles difperfées, nos
biens difïipez & confumez par le foldat;milie injuftices
fouffertes, mille tourments receus d'vné infinit* de

bourreaux. Voila la digne recompence d'vne fidelljtéSi

toute epreuue, voila le jufte falaire, qu'yn prince quy
fait gloire de porter le titre de Tres-Chretien alloue à

ceux de fes fujets quy l'ont foutenu fur fon trône,
Dieu en foit le juge & rende à chacun félon fa juftice
& félon la pureté de fes mains.

Mais retournons à nos trois miniftresque nous auons

laifléz à Fontainebleau plongez dans vne profonde"·
triftefie. Ils y prirent le coche auec leurs femmes, dans
lequel ils entendirent bien des chofesdé là part de

gens plus en humeur de parler qu'eux. Vne bigote y
dit à la louange du chancelier alors à l'agonie,qu'il
auoit trois jours auparauant figné la reuocation de
l'edit de Nantes en prononçant ces paroles Je né
demande plus déformais qu'à mourir, puis que Dieu
m'a fait la grace de figner vne fi fainte déclaration.:
Vn officier y fit; d'vn ton goguenard,rhiftôife d'vfi

intendant dragon, c'etoit je perife dé Dagueffeau. Vri
de fes amis proteftarit, preflé par des dragons qu'il



auoit chez luy, quy vouloient qu'il leur paffat à la
broche vn oeuf en coque, courut chez l'intendant fe
plaindre de cette demande impofiîble. Il

Conuertiffez

vous aufly M' vn tel » luy dit fon bon amy Daguef-
feau, ou vn autre, il n'importe. A quoy le dragonne
repondit, qu'il npurriroitles gens du Roy, qu'il leur
verroit mangertout fon bien, mais qu'il nechangeroit
point de religion, feulementqu'il prioit qu'on ne luy
demandât que des chofes faifables. « Si vous ne voulez
point vous conuertir, dit l'intendantedonnez leur donc

vn œuf à la broche. » Voilà tout le foulagement que
reçut cet homme fi bien auprès de L'intendant.

On arriua à Paris aux chandellesallumées les mi-
niitres fe difperferent doucement dans cette ville d'in-
terdi&ion. Mr Affelin fut logerauec fa femme dans
vne hotellerie, proche du carofle de Rouen. Ils fe

trcuuerent heureuxde ce que l'on ne leur demanda
point de quelle religion ils etoient. Effe&iuement les
Parifiens quy perdoient beaucoup à ne point receuoir
les reformez prouinciaux, n'obferuoient l'arreft du
Confeil que le moins qu'ils pouuoient. Quoy que le
quartier fut fort peuplé, puis que c'etoit proche des
Auguftins, neantmoins Mr Aflelin & fa femme fe
trouuérent feuls, dans vn des plus grands logis de
Paris, en forte qu'il leur fembloit, au millieu dç cette
grande ville, être dans vn village; ils demandèrent la
raifon de cette folitude; on leur dit que c'etoit prefque

tous proteftans, quy auoient de coutume de logerdans



la maifon & qu'ils etoient tous fortis de Paris/depuis
la deffence à eux faite d'y demeurer. Ils fe couchèrent
fort refolus d'en faire autant le lendemain de grand
natin. Ils eurent belle place au carotte, bonheur dont
ils n'auoient pas joui les trois ou quatre jours aupa-
ràuant, qu'il ne fe trouuoit point fuffifammentde voi-

tures, pour reporter les proteftans de Normandie. Le

peu de compagniequ'ils y trouuérént etoientpapilles,
mais de très honneftes gens quy, les ayant bientot re-
connus les plaignirent & les confolerent après les auoir
inutilementconjurez de demeurer dans le roiaume.
Vne perfonne de cette bonnette compagnie affura de
bon lieu que l'on auoit enuoyé r'appeller toutes les

troupes dragonnantes & Mc Aflelin le crut, fondé fur
le dernier article de l'edit de reuocation.
Commeon arriua de jour à Rouen, & que vu ce

quy fy etoit paffé, il pôuuoit encore y fairç moins

bon qu'à Paris, Mc Aflelin defcendit decaroffé au haut
de la montagne de S'e Catherine & fut attendre sur la·
cime de ce lieu fameux les nouuelles qu'on deuoit luy

apporter de la ville des que fa femme y feroit entrée.
La il eut tout loifir de promener fes yeux & fes re-
fleélions fur ce beau pais, ou la religion fouffroitde fi

rudes combats. On vint le plus tôt que l'on put de la
ville l'auertir d'y entrer promtement & de courir chez
l'intendant quy auoit deja expédié les paffeports de
plufieurs miniftr.es. 11 trouua la ville'dans l'attente

certainedes dragons & toutes ces efperànces' d'ado a-



çiflemeni s'euanouirent Jorfqu'il entendit dire tout
haut chez le §' de Marillac/par vn de fes domeftiques,

que fon fecretaire etoit allé au deuant des troupes quy
auançoient. II falloii. attendre que Mr fut reue'nu du

cours cependant Mr le Page s'y rendit fon pafleport
dans fa poche; il apprit à fon collègue, arriué depuis

luy, parce que le caroffe alloit plus lentement que des
cheuaux que ces deux autres M's auôient pris, il tuy
apprit, dis je, que Mr Decaux etoit déjà retourné a
Dieppe auec fon pafleportâpres auoir eté extrçmment
folicité par l'intendant,' quy ne l'auoit expédié qu'en
jurant comme vn demon, contre fâ fermeté, que pour
luy, il ne venoit plus, que pour parler à M. Eue, va
des gens de Marillac..
l Le sr Cartault furuint fort etourdy de ceque l'on ne

luy auoit point voulu donner main leuée pour em-
mener fes enfans auec luy. Ses deux collegues luy re-.
prefentérent que Dieu pouuoit leur ouurir la porte
après luy, mais cela ne le remettoitpoint. Il ne pou-
uoit fe refoudre à partir fans toute fa famille. Luy &

M' Affelin entrerent dans la chambre de Mr Eue, fur

quy le sr Cartault alloit faire à ce qu'il difoit, vn der-
nier & puiffant efforten luy offrant de, l'argent; il ne
fit pourtant que luy demander fes enfants, fans luy
rien offrir. Le sr Eue, fit des exortations aux deux mi-
niftres auquelles Mr Affelin repondit feul, attribuant
le filence de fon collègue à fa douleur. Qn offrit au
si Cartault fa plus jeune fille, qu'il refufa contre les



foilscitations & au grand etonnement de Mr Aflelin.
Quand ils fortirent tous deux, Mr Cartault ayant fait
connoitre à fon colégue qu'il alloit fe feparer de luy
pour faire vn tour à Paris, le sr Aifelin luy demanda
quelle, pouuoit être roccafion de ce voyage, à quoy le
sr> Cartault repondit aflez rudement, que c'etoît poury
aller chercher le fecours, qu'il ne trouuoit point à
Rouen. '•

La manière dont Mr Afielin fut expédié merite
d'etre fceue il auoit à emmener hors du roiaume, fa
femme & vne petite fille de cinq mois, il demandoit
que fa nourricefortit auec elle. Le sr Eue, quydreflbit
fon paffeport trouua fa demande fi jufte, qu'il làifla
fui le papier vn vùide, afin de le remplir du nom de
la nourrice, auec la permiffion de ton maître & va
autre vuide, efperant qu'il obtiendroit à caufe de fon
enfant, la libertéde fejournerplus longtempsà Dieppe,

ou il etoit deffendu aux autres de demeurer plus d'vn
jour; mais l'occafion etoit trop belle, pour le cruel,
Marillac pour qu'il né s'en feruit pas à l'entière fatis-
fadion de fon cœur barbare. Il n'auoit encore fait
mourir aucun huguenot en Normandîe & il en trou-
uoit vne à tuer, dont la tendre enfance etoit vn nou-
ueau ragout pour fa férocité. Toutes les remontrances
du sr Eue furent inutiles « Mais, Monfeigneur, di-
foit-il, cette pauure enfant mourra fur la mer. Que
le pere la laiffe, luy repliqua, Marillac. II ne la
Jaiiferà point, repartit le domeftique attendri & il m'a



déclaré qu'il fe croyoit obligé en conrçience de l'em-
porter auec luy, & que fi la tranilation de fa fille cau.
foit fa mort, d'autres que luy en repondroient deuant
Dieu. Et bien repondit le'furieux Marillac, qu'il
s'en aille au diable, luy & fon enfant,Ces paroles
furent entendues de Mr Affelin au trauers de la porte.
Mr. Eue luy rapporta fon paffeport, luy difantauec
douleur, que fon maitre etoit inexorable & qu'il re-
commandoit à la garde de Dieu luy, fa femme & fa
fille. Le monftred'intendantauoit, par furcroit d'inhu-
manité, ajouté de fa propre main Deffence au dit
Aflelin de demeurer à Dieppe vn jour entier. Cette
derniererigueurauoit en vue vne nouuelle cruauté t
on vouloit par ce moyen arracher l'enfant au péré 8t à

Ja mère.
L'archeuefque de Rouen étoit alors à Dieppe pour

feruir de precurfeur aux dragon~'& pour y préparer
leurs voyes; Le dimanche 27 octobre 1685, il et 'iuoya

quérir les plus notables de la religion, léur repreté *nta

que la volontédu Roy etoit qu'eux & tous'les autres
pretendus reformez fe fiffent catholiques; il les y
exorta par l'intereft de leur falut, mais principalement
par celuy dé leur repos, lequel en cas de defobéiffance
alloit être furieufement troublé. On luy demanda
d'abord l'exécution du dernier edit quy promettoit
toute forte de tranquillité à ceux que Dieu n'illumi-

neroit pas sitot. Il repondit pitoyablement à cette
in'lance quy ne fouffroitpoint de reponfe « le Roy le



veut »,' etoit deformais ce quy repondoit a tout. On pro-
tefta d'vne inuiolable fidélité au Roy; mais auffy
d'vne foy incorruptible à Dieu, & que s'il falloit fouf-
frir les dernieres extrémité? en demeurant dans vne
religion que l'on connoiflbit & que l'on croyoit bonne,

on y etoit refolu. Le prélat, faché d'vne fermeté dont,
t

il enuifageoit les fuites, pria ces M" d'y bien penfer
& de reuenir le lendemain luy dire leur derniere refo-

lution. Le lendemain on fut luy confirmer la même
chofe que le jour precedent.

Le meme jour, on commençaà faire aux papiftes de

la ville vne garde fort exaéle pour empefcher les pro-
teftans d'en fortir fous quelque pretexte que ce fut. On
prit auffy leurs noms àuec la derniere exactitude afin

que pas vn ne put echapper à la fureur des dragons.
M' Decauxayant'eu le premier fon paffeport s'em-

barqua & fit voilles vn dimanche matin comme alors

tont le monde etoit à faire fes deuotions ou dans les

eglifes, ou dans les maifons particuliéres, fon depart
fe fit fans beaucoup de bruit; feulement il luy falut

aller effuier quelques exhortations de l'archeiiefques,

qu'il recût auec fa vigueur ordinaire. Son embarque-

ment folitaire& fi heureux luy feruit à emmener auec
luy fa feruante. Le vent contraire le fit relacher à la

Rie, d'ou quelques jours aprés il pourfuiuit fa route

en Hollande. La ville' d'Amsterdam, reconnoiuant
d'abord fon merite, luy aflura auffy tot vne place de

miniftre penfionnaire.



Mc Affelin, quy auoit fa femme auec luy ne put
arriuer Dieppe que le lundy de grand matin. Il vit

en entrant dans le fauxbourg le chemin du temple
auffî plein que dans les plus grands jours de prefche.
Cette foule de peuple ne feruit, qu'a luy r'appeller
douloureufement'la 'memoire de la grande perte que
les proteftansauoient faite. Tout ce monde etoit des
papiftes, quy remplis d'vne joye impie s'en alloient
voir abbatre la maifon de Dieu. II fut bien heureux
d'auoir pris les deuants pour fon enfant & pour fon

bagage; il auoit donné fon pafleport à Mc le Page,

quy alloit plus vite que luy & il auoit mandé de Paris
qu\>n fit reuenir fon enfant de la campagne & qu'on
le tint tout preft à partir II trouua donc & fon'enfant

tont preparé & fon bagage dejà embarqué. I1 fe refol-
uoit d'aller coucher à la campagne auec fa famille de-
folée, en. attendant le depart,de fon vaiffeau quy ne
deuoit mettreen mer que le'lendemain,mais le' malin

empreffement de Marillac le releua de cette peine.

Madame Afielin fut encore le dimanche matin faire
quelques efforts fur l'efprit de cet impitoyable* inten-

dant en faueur d'vne pauure enfant quy partant fans
fa nourrice, alloit vifiblement etre immolé à fa baiv

barie. Il Iuy fit demanderaufly-tot, fy fon.mary h'étoh

pas en chemin fuiuant l'injondion quy luy en etoit

faite dans fon paffeport,ou il luy'etoit ordonné de

fortir de Rouen dés le lendemain, de grand matin.
Ayant appris d'elle, qu'il etoit obéi, car effecîiuemént



ifon mary J'etoit allé attendre fur le haut du Mont aux
Malades, il voulut la leurrer d'vne lettre qu'il luy
donna pour Mr de Radioles, dans laquelle il ordonoit

à ce juge de laiffer fortir àuec le. miniftre Affelin vne
nourrice quy fut catholique & quy donna caution de

reuenir dés qu'elle auroit remis l'enfant dans les païs

étrangers. Grace, digne de Marillac, car la nourrice
de l'enfant etoit proteflante & comment en trouuer
vne autre aux conditions prefcrites; dans le peu de

temps de fejour qu'il donnoit & qu'il eut encore la
cruauté d'abreger par vne lettre non attendue, dans
laquelle il ordonnoit à fon fidelle Croifé, de faire in-
ceffammentpartir le miniftre à bon vent, beau temps,
preft ou non. C'etoit pour l'arracherà fa femme & à
fa fille, qu'il efperoit quy ne fe tfouueroient pas fià
point nommé, comme s'il n'eut pas été aflez pénétré

-de douleur, de,quitter parens & amis mais furtout vn

troupeau deftiné après fort depart aux plus triftes defo-

lations. Le sr Croifé- vint, fans parler de ce nouuel
ordre, enleuer Je pauure paftéur pour le conduitechez
l'archeuefque. « Que me veut-ïl, dit Mr Àffelin ? Quoy

né me pas laiffer pleurer en repos auéc mes proches^
le peu d'heuresquy me refte à les voir ? » Croifé ne'

repondit à cela, que par vn « II faut obéir. II eft

vray, dit le miniftre, que je fuis encore yaffal de v

Mr l'archeuefque, quy eft feigneur de cette ville al-
lons donc le regaller de notre douleur.. » II fuiuit
Croifé dans vn équipage & d'vn air fi trifte. que le



prelat, dinant alors, ne crut point deuoir prodiguer
fon eloquence à vn homme quy n'en auroit eté guéres
touché.

Il ordonna à Mr Chauvel de la Vicomté, fon hote&
fon receueur; d'embarquer promptement le Mmiftre

& de ne le laiffer parler à perfonne, « Quoy dit
M' Affelin, je rie diray point adieu à ma mère, dont
on me fepare peut etre pour jamais? » En faifant plu-
fieurs telles complaintesfon conducteur, lequel etant
fon parent, n'ofoit vfer enuers lùy de toute la rigueur
qu'on luy auoit ordonnée, il s'auançoit vers la maifon
paternelle où, etant arriué, il fe fit les plus trirtes

adieux dont on ait jamais oui parler. La mere ne
pouuoit fe détâcher du cou'du fils ni le fils du cou de

la mère; apres auoir fait trois pas l'vn fans l'autre,. ils

fe reprenoiènt & fe ferroient plus fort que jamais,

Dans ce douloureux etat on fut au vaîîfeau au trauers
de plufieurs milliers de perfonnes,, dont la plupart,

etant de la religion, fondoient en larmes de fe voir
ainfy arracher leur pafteur fans lui pouuoir dite
adieu, que par des yeux baignez de larmes. Son paffe-

port luy deffendant de parler à aucune perfonnè dé là
religion ni à Rouen, ni à Dieppe, lés gardes du
gouuerneur empefchoienttout le monde de l'apprb-
cher on voulut trainer en prifon, vne de fes fœurs

quy l'auoit baifé la veuue de la Place, quy depuis a
fy cônftammentcônfeffé la verite, fut frappée à grands

coups de cane pour l'auoir embrafré fur le bord de



l'eau malgré tous les perils & toutes les t deffences, II

eut le furçroitde douleur de voir maltraiter plufieurs
autres honneftes gens à fon fujet, & pour comble de
déchirement, comme il etoit deja dans la chaloupe, il
vit fa mère quy fe jettoit à corps perdu dans la mer,

pour venir à luy, II conjura les gardes de la retirer &
de l'empefcherd'aller plus auarit de peur qu'elle ne fe

noyât. M' Affelin, ainfy pénétré de douleur, ayant fa

femme auprès de foy & tenant fon enfant entre fes
bras, fortit le canal du haure bordé du coté de la ville",

d'vn grapd nombre de fes amis & de fon troupeau quy
jettoient des cris d'afHiïtion, & du coté du follet de

..canailles quy en jettoient de joye. Ces cris confus &
roeflez le fuiuirent jutqu'au vaifleau, quy l'attendoit à
Tanchre & lequel, quoy que demy chargé, on auoît
fommé de fortir & de faire voille fans delay.

Ils auoient paffé la nuit à voguer fur les eaux auec
le vent contraire, lors qu'à la pointe du jour les mate-
lots decouurirent vn vaiffeau haut de mats & de.figure
guerriere quy yenoit à eux à toutes voilés; des qu'on.
fut a portée, on entendit vn coup de canon & auffy
tot on oûit crier D'ou eft le nauire ? ils répondirent,
dé Dieppe. Od ordonnad'amener, àuffitot vint a bord

vn efquif rempli de gensarmez.
Vn homme de mauuaife mine entre, le fabre à la

main dans la chambre des pauures bannis. M' Affelin,
• luy dit d'abord qu'il fortoit de France, luy & fa famille'

par ordre du Roi, & qu'il etoit miniftre, Le féroce



pirate repond par mille fales injures, contre les
mîniftre & les huguenots, ordonne à fes gens d'am-
tnener Mf Affelin & le maitre du vaiffeau qui le por-
toit, tandis que luy demeura toujours auprès de ma-

dame Affelin, dans vne pofture furieufe. Son mary,
embarqué dans vn efquif leger, s'auançoit vers la fre-
gaïte, la nier étant, par la permiffion. divine, affez
calme depuis deux heures; il monte fur vn tillac rernf̂
ply de chaines de fer & de menottes. Il fut receu ciuile-

mentpar le capitaine quy luy dit, qu'il auoit ordre du
Roy d'arrefter tous les François fortans du Roiaume
fans congé. Mr Affelin,'pourluy faire voir qu'il n'etoit
point dans ce cas, luy produifit l'Edit de reuooation,

que luy auoit donné le fecretaire de Mr de Croiffy &
paffeport du fieur de Marillac. Le capitaine né con-
noi ffoit ny le figne de Marillac, ny'celuy du s' Gol; il
auroit reconnu celuy de fon fecretaire, mais il etoit
dehors quand le paffeport fut expédié. Ce quy aug-
meatoit fes fcrupules, c'eft que les congez du maitre,
expédiez à l'Amirautéde Dieppe, rie parloient ny de
Mr Affelin ny de fa famille, omiffion peut-etre faite
exprés. Il y auoit vne autre omiffion, toute fortuite,
mais de plus grande confequence;l'exaél Croités'avifa,
aprés rembarquementde Mr Affelinde dire au maître,

quy etoit encore à terre que tout fon équipageetoit
huguenot, contre les déclarations,qu'ayantde furcroit

vn miniftre ils alloient pfalmodier, fur toute la route

contre l'intentiondu Roy. Que la mer a d'obligation



à ce pieux prince, depuis fes edits zelez, de ne plus*

retentir des pfaumes de Dauid cela n'eft il pas plus
glorieux pour luy que s'il l'auoit purgée de pirates ?

Mais, par malheur pour Louis 14, la mer n'eft pas
plus deliurée des pfalmodieursque des ecumeurs.

Pour reuenir à Croifé, il menaça de la prifon le
maitre du vaiffeau, s'il ne prehoit au moins deux
catholiquesauec luy. Le pauure maitre, quoy que cela
luy fût bien à charge, fut contraint de mettre dans fa
chaloupe les deux premiers papiftes qu'il trouua & ce
furent ces deux hommes qui firent la grande difficulté
dans la rencontre de la frégatte. Comme Mis etoient
partis à l'improuifte, on ne les auoit point mis fur les
congez.' Le capitaine pretendoit potiuoir ignorer que
ces gens fuffent de fa religion & croire que ç'etoit des

huguenots deferteurs, Mr Afielin avoit beau luy dire,
que .des huguenots; capables de fuir leur pais pour
leur créance, etoient incapable de la deguifer; ces
parolesdignes d'vn miniftre ne perfuadoientnullement
vn homme de mer, & ildeclara qu'il fe trouu,oitobligé
d'emmener tout à Calais ou à Dunquerque pour
eclaircir les chofes, M' Affelin, qui voyoit dans cet
enlèvement mille maux inevitables, de nouuelles ten-
taiions pour luy & pour fa femme, le retardement des
fecours, dont fon enfant arraché -k fa nourrice auoit
tant de befoin, & peut etre le pillage du vaifTeau, plein
de fon meilleur butin, Mr A (félin, dis- je, enuifageant
toutes fes chofes, conjura fy fortement le capitaine, de



fauuer la vie à vne innocentechreftienne& luy repre-
fenta fy viuement les ordres particuliers d'en haut
pour fon prompt depart, qu'il acquiefça, difant qu'il y

n'etoît pas en mer pour retarder, mais pour exécuter
les ordres du Roi & apres, l'auoir régalé de vin, de `

complimens & d'exortatjons marinières à s'épargner,

par fa converfion, les incommoditez de l'exil, il juy
donna congé, auec deffence, fur peine de la vie, à fes

gens quy le remenoient, de ne pas prendre dans fon
vaiffeau la valeur d'vne epingle contre fa volonté. lis
le reportèrent donc refpeftueufement ou ils l'auoient
pris d'abord ils ne voulurent en le remenant luy dire

le nom de leur capitaine, même vn d'entr'eux, irrité

peut être de ne pouuoir piller, en repouffa la demande
affez rudement. On a fceu depuis que c'etoit le capi-
taine d'Alleau, connu pour honnefle homme. II a dit
plufieurs fois à madame Affelin, mere du miniftre que
la feule confideration de fon enfant l'auoit porté à re-
lafcher de l'exaftitude ou les deux hommes fans congé
l'engageoient d'ailleurs indifpenfablement. Chpfe ad-
mirable Un homme de mer fe trouue plus tendre

que Marillac II ne s'en faut pas etonnerj puis qu'il
peut difputer de dureté auec des barbares & des bettes

feroces. La douceur du capitaine n'empefchapoint que

la dureté de l'intendant, n'eut tout fon effet la petite^

martirè, après auoir langui quelques mois, fortit heu-
reufementdu monde quy luy auoit eté çnnemi dés fa
naiffance., Première victime dé la perfecution de



Dieppe. Les deux nauires s'etant feparez & le'vent.de-
meurant toujours contraire, Mr Affelin fit '.tourner
vers Douures, ou le vaiffeau arriua en. deux heures detemps.

Mr Affelin vit à Douures vn grand nombre de mi-
niftres, arriuez & arriuans, par le paquebot, lefquels

apprenantde luy la rencontre qu'il auoit faite fur la

mer, luy confeillérent d'autant plus de changer fon
deiTein, d'aller en Hollande.& de pàffer quelque temps
en Angleterre; que le capitained'Alleau en le quittant
l'auoit affuré qu'il trouueroit fur fa route vne autre
fregatte armée dans la même intentionque la tienne.
Craignant donc de tenter Dieu, il fit débarquer fon
bagage & refolutpreffé par les befoins de fon enfant
de demeurer à Douures tout l'hjuer. Dés le dimanche l>{

fuiuant, il eut la confolationd'y prefchefdans vne pe-
tite eglife françoifedéjà formée des débris de celle de
Calais & de plufieurs autres de Picardie. Plufieurs
perfonnes de fon troupeau, tout fraîchement réfugiez

furent fes auditeurs, auec vne grande joye de part & y

d'autre. Quelques anciens réfugiez à la Rie fe trouué-
rent auffy, lefquels n'ayant point alors de pafteur, luy
propoférent de les aller euangelifer. Mais aùant que"
de voir les fuitesde cette vocation,retournons à Dieppe

pour 'y voir comment Mr le Page s'en tira,
>' Au bout du tempsmarqué pour fon paffeport & quy
etoit vn peu plus long qûeceluy que l'on auoit accordé
à M' Affelin, lVIr le Page s'embarqua, auec plufieufs



autres payeurs accourus à Dieppe pour le même fujet,
dans vn yacht du Roy d'Angleterre quy etoit alors au
port. Ils y furent plufieurs jours fans aucune commu-
nication auec perfonne de la ville n'ofant pas même
paroitre fur le tillac, parce .qu'il y auoit inceffamment
des gardes fur le quay pour empefcher toute fortes dé
conuerfations & d'entreuûes. Le millord que le yacht
attendoit, etant arriué de Parisj ils mirent en mer &
firent voilles pour Londres ou Dieu leur fit la grâce
d'arrîuer non fans auoir effuyé vne furieufe tempefte,;
Et ce. fut dans cette capitale d'Angleterre que ces deux
collegues de miniftérë & d'affliilion eurent la fatif-
faciîon & la joye de fe revoit auec beaucoup plus de
tranquillitéqu'ils n'auoient fait,en France.

Le pieux & charitableeuefquede Londres ayant oûy
parler des vues que les françois de la Rie auoient fur
Mr Affelin, trouua la chofe fy heureufeiiient rencon-
trée qu'il donna l'exclufionpour ce lieu là, à vn autre
pafteur, quy l'en follicitoit auec vn peu trop de cha-
leur, & qu'il en fit luy même foliciter l'appelle par
plufieurs lettres & par plufieurs perfonnes. On luy
reprefentoit de la part du meilleur prélat de l'eglife
anglicane qu'ildeuoit embraffer auec joye l'ocçafion de
r'ouurir fa bouche aux paroles de Dieu après l'auoir
eue fy longtemps fermée; qu'il y auoit quelque chofe
de manifeflement diuin dans cette vocation quy le
plaçoit commeà por^éede fon troupeau & dans vn lieu
ou il s'etoit anciennement réfugié, prefque tout entier



à diuerfes fois. Enfin, ajoutoit on, pour le dernier
coup milord de Londres n'a pas accoutumé de tant

prier vn minîftre. Tout cela qu'il s'etoit déjà dit à luy
même, le fit paffer par deffus toutes les difficultez
& tous les fcrupules quy rarreftoient. II partit donc
pour Londres ou le lendemain de'fon arriuée il luy
falutaller voir de bon matin Mr rEuefque quy auçit
enuoyé l'attendre à la defcente de lâ voiture ordinaire
& luy marquer fon defir, ` •

II y fut mené par vn hommeexpreffement chargéde
le faire, & fy cet homme ne luy eut pas montrémilord,
dans vn appartement fort fimple, le' miniftre nouuel-

lement débarqué auroit affurement demandé M' de
Londres à Mr de Londres luy méme, tant cet euefque
de la première ville du roiaume etoit peu àjufté'au
prix des moindres prelats de France. Sa conuerfationn
fut toute apoftolique, auffy bîen que fes habits & fon
palais quy mérite moins ce nom par fa magnificence

que parce qu'il logeoit alors vn homme fy illuftre.
Après auoîr représenté de bouche à Mr Alîelin les
mêmes motifs qu'il luyauoit' fait cy deuant reprefentér
par d'autres voyes, il luy propofa la reordination, con-
dition, fans laquelle on ne peut exercer lé miniftére
dans l'eglife anglicane. Mr Affelin quy s'attendoït à
ce:te propofition fit à Mr de Londres toutes celles qu'il
auoit préparée fur ce fujet & il le fit d'autant plus net-
tement que ce prelat eft extrêmement patient & qu'il
parle fort bon frapçois, v •



11 luy demanda donc, auec tout le refpeft dû à fon

rang fy l'eglife anglicane ne le ireconnoiffoit pas pour
légitime miniftre de l'Euàngile auant la collation de
fes Ordres; pourquoy elle obligeoit les pafteurs de

France, ortodoxes & duement appellez à les receuoir
tandis qu'elle n'exigeoit point cela de tous prêtres ve-
nant elle du fein impur deTeglife romaine ? Et com-
ment on pouuoit ajuflei à vn pafteur que l'on reor-
dine, la liturgie propret feulement à vn fujet, qu'on
fait pàffer du rang des, laiques à celuy des eccle-
fiaftiques ? II ajouta que s'if luy falloit auilir le moins
du monde fon miniftére de France, il ne pourroit ja-
mais s'y refoudre & qu'en le faifant il fe croiroitdigne.
du mépris de milord, plutôt que de la confplation de
r'entrer en charge, qu'il luy vouloit procurer. L'équi-
table & débonnaire prelat répondit à tout cela des
chofes capables de fatisfaire les plus fcrupuleux. Pre-
miérement qu'il regardoit les Miniftres de France fy
bien pour miniftres que des euefques à Paris, dans'
diuerfes conjonctures, auoient fans façon commencé

de leurs mains à Charenton; qu'ils les receuoient à
leurs ordres fans autre examen que celuy de fauoir

par de bon témoignages fy effectivement ils auoient
exercé leur miniftére de la mer au lieu qu'ils exami-
noient leurs poftulants fur le fçauoir& fur la conduite;'

que la neceflité de conférer les Ordres aux pafteurs

étrangers etoit purement de police, impofée non par le
Clergé mais par les Parlemens pour difçerner les gens



dociles d auec les non conformâtes.Secondement, que
H diftinaion faite entre les prêtées & les payeurs de
dehors ne venôit que de ce <jdè les preftrés apportent

de la religion romaine outre Vhè vocation fuffifante

comme tous les proteftans encdhûîenneht, puis qu'ils
n$ rebaptifeht pointceux qui ôrtij-éceu le baptemedes

prêtres, vn e'fprit de foumiffiori aux euefques qui eft
ce que le Clergé anglican demàride feulementdé ceux
qu'il agrée en forte que s'il lé\ir venoit de quelque
part des pafteurshierarchiques, C4eft à dire quieuffent
exercé vn miniftére fubordiné, iU les receuroiént fans
aucune houûelle cérémonie, quy, ttp; res tout, n'eftpour
les pafteursqu'vn pouuoir, non d'annoncer l'EUaiigile

qu'ils ont déjà, mais de l'annoncerëh Angleterre, lerri-
blableà celuy que les Sinodes de France donnoient

tout de nouueau aux minifirès transférez d'une églife
à l'autre; que fy la liturgie ne s'accOrde pas bien dans

cette occafion, c'eft qu'elle n'a été faite én premier lieu

que pour des Anglois qui veulent pâlïerdu rang des
kïqués, à celuides ecclefiafliques& <iiilÔft he préuoyoit

pas alors les mefures que le fchifme di| roiaumè obli-
gerôit de prendre dans là fuite. Et, fch effet, M' de
Londres conférant les Ordres à Mr Arfelîn eût foin de
paffer où de corriger les paroles du formulaire quy ne
luy conùenoient pas,

Le dernier acquiefça fans peiné à* toutes les folutions
du premier quy fouhaitta de procederà la cérémonie
de la reordinationdés le jour même, contre la cou-



tuipe de M'8 les prélats anglois, quy fe font demander
plqfieurs. fois Jçs, Qrdres, $ qui ne les confèrent qu'j(
diuerfes feprjfes, poèmes aux miniftresétrangers mais

Mr d,e Londres yoyoit peut être çeluy cy affeg 'délicat

pour pe pa,s. différer d'auantage, ou comme il le }uy
dii, «1 etoit prçuifoire daller èi la Riç, M' Affelin Juy
fit pourtant îrçuuer. bon d'aj(er auparauant conférer
de tout çel§ auec fon collègue Mr Ie Page. Il y courut
& (e trouua J?ien préparé p^rce qu'il s'en etpienf com-
muniqué par lettres ^c quVMr le Page etoit vn de

ceux quy auoient écrit ji M' Afl?l|n de venir repondre
à la vocation que Dieu luy adreffoit. Ils furent en-,
femble chez reuefque ou le prejat quy les attendoit fitla cerepiqpie,

Les deuxcollègues eurent le joifirde fe vpir quelques
fernalnes à Londres, mais enfin la Prouidence les

feparç derechef popr plus longtemps qu'elle n'auoit
enççre fait. M' le Page s'en alla à Hptterdam, qq fes.

rare? talents furent, d'abord reconnus d'vne honorable
place de penfionnaire entre les plus excellaqs payeurs
réfugie?, quy font dans cette ville vne société vérita-
blement illuftre, Celuy de Dieppe s'y diftingùa tort-.

jours beaucouppar fon fçauQÎr .8c par fon éloquence,
majs Dieu trçuua propos de méfier fes çonlblatiqns

d'vne grandeamertume,en retirant du mondefa fidelle

& digne epôufe, quy ne put respirer longtempsyn air

rude & étranger fans en mourir, mais d'yne maniéré

toutechrétiennecommeauflfy elle auo.it tPuj'Qur? vécu;c~



seconde viftiméde la perfeçutiondé Dieppe, Mr Affe-
lin arriué à la Rie, y trouua les chofes fy mal difpo-
fées, la mefintelligençe des Anglois & des François
empefchant qu'on y fit rien quy vaille, qu'il s'en re-
tourna à. Londres quelque temps après, fon Dieu luy
adreffa vne nouuelle vocation plus vtile & plus confo-
lante, puis qu'en exerçant fon miniftére dans vne des
eglifes françoifes.de cette ville, il a la joye de recueillir
& d'evangelifer fes anciennes ouailles, Mais allons
chercher le sr Cartault dans fes courfes. On l'attendoit
à Dieppepour fon embarquement, Sa femme s'y etoit
refolue fans balancer &, ayant fait mettre dans le
vaiffeau tout fon bagage, elle fe.preparôit à laiffer fes
enfans pour fuiure Jesùs-Chrift, à quy elle les récom-
mandoit, lors que l'on. reçut lettredu perfide qui mar-
quoit que Dieu l'auoit illuminé dans le carroffe de
Rouen à Paris par le moyen d'vn religieux & que de-

formais il ne croyoitpas deuoir tout abandonner pour
future Jefus-Chrift quy fe trouuoit auffy aîfement
qu'ailleurs dans l'eglife romaine, Rien n'empefcba le

troupeaude ce lache pafteur de fentir l'horreur de fa
chutedans toute fon etendue que l'arriuéedes dragons,
ou plutôt la grandeurd'vn tel fcandale joint aux rudes
epreuues quy le tallopnoient, luy fit vn'furcroit inex--
primable d'affliflion. Dieu permit que le sr Cartault
fut puni par fa propre famille quy auoit eté le prétexte
de fa reuolté Il la trouua infiniment plus affligée de fa
chute qu'elle ne l'auroit eté de fa feparation à laquelle



il difoitqu'il n'auoit pu fe refoudre. A fon arriuée, fa
femme chefchoit en luy cet époux & fes enfans ce péré
quy leur auoit prefché la verité. La première luy repro-
choit de luy auoir fermé la porte de fon falut en luy
ferinantcelledu roiaûme,laquelleluyauoiteté ouuerte
auec luy, fans fa lâcheté, & les derniers fe plaignoient
hautement du,mauuais exemple qu'il leur donnoit &

luy en demandoientvn autre quy etoit d'aller à leur
tefte fe dedire publiquement de fon engagement mal-
heureux. Entr'autres fon' fils ainé, jeune homme quy,

a l'âge de vint ans, auoit l'acquis & la maturité des
plus auancez, difputoit fy chaudementcontre luy pour
le conuaincre & fe feruoit auec tant d'auantage de ce
qu'il auoit appris de luy auparauantqu'il en fut mal-

traité plufieurs fois. Il ne fut pas mieux receu de fon

troupeau que de fa famille; fes parents & fes meilleurs
amis refuférentde le voir; les bonnettesgens fe detour-
noient de luy dans les rues &. le petit peuple dont le
zele en cette eglife etoit fort véhément ne levoyoît
point paffér qu'il ne luy fit entendre tout haut fon
indignation. Lespoîflbnnieresluy redemandoientl'ar-

gent qu'il leur auoit volépendant quarante ans & fou-
tenoient publiquement leurdemande, difant que fy
la religion romaine etoit la meilleure, Cartault les
auoit filoutez,' pendant tout fon miniftére. Deux
femmes le voyant paffer vn matin allant à la meffe,
l'vne demandaà l'autre, de quy Cartault faifoit le deuil
ayant vn fy bel habit noir, car il marchoit toujours

5



par la rue auec fon b.abit de miniftre i l'ailtre luy re-
pondit ç'eft de fon Ame qu'il a perdue, & parloit fy
Ji&ut qu'il l'entendit. D'autrescrioient fur fon palfage s

Jujlien J'Apoftai \l n'y eut pas jufqu'a.ux enfans quy,
d'auffy loin qu'ils apperceuoient, fe fiifoient les vns
aux autres voila Julien. Ne pouuant foutenir ces pré-
miers mouuemens de la douleur de fa. famille & de
fon troupeau, il s'y déroba pour quelque temps £ fe'
re;ira ailleurs,

Le sr Cartault ne trouua qu'vn faux frère quy luy
raffurat la grâce, ce fut le sr Camin mîniftre à Boiffé,
eglife de fief à trois où quatre lieue? de Dieppe, ?a
reuolte aupù été prédite longtemps auparaifant par fa
mauua,ifeconduite. Sa feule qualité de minière }uy

aupit fait trouuer vn bon part) dans }a ville, Sa femrnç

étant morte, luy ayant laiffé vn enfant Gl afliez de bien,
il ne fongea plus qij'a fes hçritages. II ce (Ta de, prefçher
à Bpiffé, quoy qu'il le put faire jufqu'à la fin, c'eft $
djrç qu'il fe priuoit luy mêmed'vne çonfolatjon doni
plyfieurs autres pafteurs fe voyoient priuez auec la
dernière douleur, II plaidoit ppur fes intérêts tandis

que fes çpnfréres pkidoient pour leurs troupeaux 5ç

pour leurs propresperfonnes, & les miniftresde Dieppe
allant foliçiter leurs juges, pour Je proçez cy deffus
marqué, J'y trouuoient fouuent folicitant ppur des

proçez particuliers, Yfl homme raifonnant &l agiffanl
fy peu en pafteurs, ne pouuo}t pas l'être ençpr Jong^.

tem^ gc il ne fe fit pas prier beaucoupppur fe repojter.



II reuint à Dieppe moins remarqué.& plus effronté

que Cartault & dans la fuite il tfouua moyen de le
bien taffurer, en menant enfemble vne vie digne de
leur dernière aftion. A fort arriuée, Camin fit venir
fon ancienne atnîe & là baife; elle luy demande s'il eft

vray qu'il ait abandonné fa religion comme on luy
àûôit dit. Il repond qu oui, alors cette femme fe de-
chai na contre luy, le traitant d'apoftat & de Judas.
Pour l'appâifer il luy dit qu'il ne s'etoit point obligé
à croire, ny le facrifice de la mené, ny le purga-
toiré &c. « Plus de raifon auec vous, luy repliqu1a-t-
elle payez moy dix ecus, que vous me deùez de nies
iournées. » II luy repartit effrontément « Les dra-
gons ne mangeront point cet argent là faite comme
moy & je vous payerây, Làiffons pour cette heure

.çé$ malheureux nous ne les retrouuerons que trop
'dans notre chemin.

Il faut parler icy du changement de gouuerneur.
Enuiron ce temps, Mf le comtede Manneuille, ayant
eté reueftudu gouuernement en chef de la ville de
Dieppe, fit en cette qualité fa première entrée ce qui
fut vné grande mortification pour le fier Tierceuille '¡

comme il n'aupitgoûuerné que fous M* de Môhtaufiêt

quy etoit toujours abfent, il fe voyoit defotmais réduit
à feruir fous vn jeune homme, qui tout enflé d'va
gouuernement qu'il auoit à fa porte, etoit plus d'hu-
meur à s'en parer qu'vn duc & pair, lequel auôit à la

Cour de plus grandes attaches il falut que le lieuté-



nant cedat à fon nouueau maître, appartemens, jar-p

dins, gardes, enfin tous les honneurs & tous les pronts,
dont la perte luy faifoit bien de la peine. Ceux de iVne

& de l'autre religion.qu'il avoit traittez auec hauteur,
voyoient fon abaiffement auèc vne joye quy augmen-
toit encore fon chagrin. Et quel surcroit de douleur

pour cet homme fy inquiet & fy auide de ne pouuoir
fe faire valoir dans vne occafion auffy belle que l'etoit
celle des dragons1 Le nouueau gouuerneur commença
fes fondions par exorter les proteftans à fe conuertir'¡
l'archeuefquei comme nous l'auons vu cy deuant'y
aaoit employé toute fon éloquence, mais fans aucun
fuCcez.

Tout fe preparoit à Dieppe comme pour vne guerre
çiuile; les dragons repandus aux enuirons de la ville
la tenoient bloquée comme vne 'ville ennemie.
Quelques uns d'eux y entroient de temps en temps

pour venir comme epier & epouuanter le peuple, Les
bourgeoispapiftes gardoient les portes pour empefcher

les proteftansde fortir, de peur qu'ils n'échappaflentà

la dragonnade. Deux fregatesetoientà l'anchre deuant
la ville, & deux chaloupes armées gardoient l'embou-
chure du port pour le même fujet. Les* archers du
grand prevot couroient la campagne j magistrats,
gentils hommes, curez, païfans auoient charge de les

arrefter. On vouloit reunir dans ce temps la vne piece
de terre appartenanteau sr le Balleur, cy deuant leéleur
de l'eglife; faute d'auoir donné aueu, il fut quatre



jours' à foliciter vne permiffion de fortir la- ville

pour trois heures de temps feulement, afin d'y donner
ordre; il luy falut pour cela vne caution catholique &

vn afte au greffe, fignédu juge & de la caution &, auec
tout cela, on refufaencore à la porte de le laiffer paffer,,
'& fans le sr de Tierceuillequ'il trouua à la defcentedu
château, il n'auroit point forty^ La femme du sr Pierre
Daual, chirurgien ayant tenté la fortie fut repouffée
deux fois à la porte du Pont; la troifiéme, ayant fran-
chi le pas, elle fut arreftée dans le Pollet & r'amenëe
prifonniére. Son mary ayant pouffé jufques à Ypres'

en Flandres, auec fa féconde fille, elle y fut reprife

d'vn mal qu'elle auoit ordinairement & y mourut il
la fit enterrer aprés beaucoup de peine au quartier de
la garnifon fuiffe. Il reuint enfuite à Dieppe, ayant
appris que fa femme & une partie de fa famille etoit
arreftée prifonniere; en effet fon gendre, "nommécapi-
taine Michel, fa femme & fon enfant ayant été arreftéz

à Abbeuilleen Picardie, furent ramenezà Dieppe auec
plufieurs autres perfonnes quy rempliffoient quatre

4
charrettes; la femme du capitaine Michel, tombée de

fleure continue, eut pour furcroit d'accablement à

effuyer vne pluye terrible pendant tout le chemin
d'Abbeuille à Dieppe; dans ce déplorable état les

cruels perfecuteur's eurent la dureté de la mettre dans
la prifon ou elle mourut quelques jours aprés. Voila

encore deux viétimes de la persécution de Dieppe &
que l'on doit mettre fur le compte des perfecuteurs.



Les proteftans de Dieppe, prifonhiers dans leurs
murailles, fe difpofoient au choc, faifant des écuries
de leurs maifons & de leurs boutiques, fe muniflant
de prouifions & de fourrage pour l'ennemy, & s'en-
çourageantles vns les autres à les bien receuoir refo-
lution, dont etoient egallement etonnez & irritez les
bigots quy fouloient que la feulç ytie des Dragons,
comme- autre fois çelle de Jefus'Chrift, conuertitles.
hérétiques,

s
Mf de Beuuron, lieutenantgéneral de la prouince,

le coadjuteur de Rouen & Marillac fe rendirent de fur-
croit à Dieppe, ces deux derniers pour auancer les
conuerfions en tenant table ouuerte 6ï encourageant
les dragons. Mr le marquis de Beuuron fit affembler
les proteftans chez luy, le lendemain de'fon arriuée;
il finit les exortations qu'il leur adreffa, auec beau-
coup de douceur & même d'attehdriflement,& comme
il vit qu'elles n'etoient pas plus efficaces que les pre-
mières & qu'on oppofoit toujours la confcience k
robeiffance, il dit à quelques vns Je vous plains;
la confcienceen effet eft quelque chofe de bien terrible, $
Le marquis de Beaupré, commandant des dragons,
auffi mechant que difforme, lequel etoit à l'affemblée
chez M' de Beuuron, ne parla que par menaces, in-
jures & blafphémes dans le temps que. ce pacifique
gouuerneur ne parloit que par des prières & par des
exortations. « Vous fignerez, leur difot-it, ou vous cre-

uerez ne vous imaginez pas, continuoit-il, que quand



vous aurez logé les troupes quelque temps on les re-
tirera. Non, elles y demeurerons tout l'hyùer tout le
printemps & même tout l'été* & enfin tant que vous
ayez obéy au Roy. » Peu après l'exploit de Dieppe, ce
cruel executeur des ordres de fon maître fut enuoyé en
Piedmont ou il receut fon falaire dans la guerre que
le duc de Sauoye digne imitateur de Louis 14, & quy
en etoit puitfamment fecouru, fit contre les Vaudois,
anciens habitans des vallées. Ce malheureuxcomman.
dant y fut tué par les frères de ceux qu'il auoit fi mal-
traitez par toute la France.

Enfin, le 12 nouembre 1 685, entrèrent dans Dieppe
comme dans vne ville de conquefte, le fabre à la main
& la fureur dans les yeux, quatre compagnies de caua-
lerie du regiment nommé le Roial Etranger, II n'y en

eut la que pour vne partie des reformez; quelques vns
des principaux en eurent fix, les autres deux, d'autres
n'en eurent quVi. Ils firent beaucoupd'infojences&
de defordres dans leurs hoftes. Quatre jours après, il
leur vint vn renfort de cinq compagnies de cuiraffiers
& le lendemain encore deux autres; de quy les armes
luifantes dont ces_ troupes etoient couuertes; infpiroit
de la frayeur. On ne peut dire les excez ou ces démons
incarnez fe portèrent enimés de leur propre rage &
appuiez de l'aueu des puiffances, apres auoir fait des
degats incroyablesen liqueurs, confitures, mets exquis
& auoir rançonné cruellement leurs miferables hoftes,
quélques-vns defquels depenférent jufques à 5o eçus



en vne feule nuit, Nonobitant > toutes ces fureurs,
prefque tout le monde tint bon huit jours entiers, II

n'y eut que cinq ou fix perfonnesquy fignérent,quan-
tité confumant entièrement tout ce qu'ils auoient; ce

quy mit Marillac & les autres perfecuteurs dans vn
enonnement & dans vne rage inexprimable, Voyant
donc qu'ils auoient affaireà des gens quy fupportoient
auec conftance & même auec joye le rauiffement de
leurs biens, ils en vinrent aux mauuais traitemens.
Cela ne fit pourtant point tant d'effet que le malheu.
reux exemple que donna le sr David Chduuel,,auocat
à quy ayanteté enuoyé \6 dragons le foir dû 6eme jour
de leur arriuée, il ne les garda que 24 jours, quoy
qu'il eut pu les nourrir plufieurs mois. Il fut fuiuy
malheureufement de quelques vns des plus confide-
rables, ce quy fit fondre le cœur au refte des proteftans
de quy on redoubla l'accablement, en leur enuoyant
les dragons que l'on faifoit defloger de chez ces M",

Cela ne fut pourtant pas fi vite que bien des gens ne
foriinflent encore longtemps, ce quy fit qu'on en
traita plufieurs fort cruellement. En voicy' quelques
exemples.

Vne vielle femme, nommé Mougnard,grenetièrede
fa vocation, ayantdit aux dragons quy la follicitolént.
de changer, qu'ils deuoient attendre qu'elle fut illu-i
minée pour le faire, ces beaux conuertiffeurs, rem-
plirent fa maifon de chandellesallumées, la montèrent t
fur vn ane, la tefte tournée vers la queue & la prome-



nerent par la rue, auec grand nombre de chandelles,
difant que ç'étoit pour l'illuminer.

Le sr Louis L'Ami, vieux garcon agé de plus de
60 ans, laifla manger le plus clair de fonbien, auquel
auparauantil auoit parti fort attaché. 11 ne fortoit, dans
les rües, qu'aucc des dragons qu'il auoit bien de la
peine à fuiure, foiblefle caufée par la fatigue que ces
bourreaux luy donnoient. Lors qu'ils eurent mangé
tout fon bien, ils le bottérent, le chargerent de cui-
raffes & le firent dancer à plufieurs reprifes, d'vne
manière fi violente qu'il en tomba diuerfes fois en
pamoifon cela né le faifant point changer, il fut mis
enfuite dans vn cachot, ou après auoir beaucoup fouf-
fert il eut le malheurde fuccomber."

Le sr Lazare Aubery, quinquailler;voyant fa femme
battue par les dragons, allant pour la fecourir, fut pris
&'traïnédans fa chambre ou ils le traueftirentgroteile-

ment, luy mettant des bottes aux piéz, plufieurs cui-
raffes fur le dos, vne bouteille à la main, & fur la tefte

vne boëtte pleine d'ordures, enfuite ils le faifoient
marcher, luy donnant des coups de pieds & lors qu'il
marchoit, il luy difoient « Sui, mon ours ». Ils le

tourmentèrent fi fort, toute cette nuit la que tous les

voifins proteftans, cueillez par le bruit que ces démons
'feifoiemi la pafférent prefque toute entiere aux fe
neftres. Il paffa alors par deuant fa maifon vne troupe
da bourgeois papiftes quy faifoient la ronde par la
ville; on les pria de le fecourir, mais bien loin de le



faire, ils crierent à ces fçélerats j « Courage, Mrs, fi

vous auéz befoin de main forte, nous vous la donne-
rons, » Des canibales feroient-ils capables d'vne pa-
reille fureur? Ces coquins auroient fans doute paflé le
refte de la nuit, dans ce barbare exercice fans vn acci-
dent quy penfa mettre la maifon en ïeu & quy les
epouuenta fi fort qu'ils en moderérent leur furie, Ils
troUuérent dans la chambre duditss Aubery vne caiffe
pleine de pétards, qu'il vendoitpour le diuertiflement
des enfans, Vn de ces dragons paffa vn affez long-
temps à les tirer par la feneftre, mais ayant fait tomber
par hafard du feu dans cette caiffe, il fe prit à ces pé-
tards quy commençérentà voler par la chambre auec
vn fracas epouueritable& y auroient mis le feu s'il ne
fe fut expofé au hafard de fe bruler à jetterla caiffe par
la feneftre, Yn dimanche matin, n'ayant plus d'argent
à leur donner, ils vendirent la marchândifede fa- bou-

tique à l'encan deuant fa porte, pendant l'heure de ce'

qu'ils appellent le feruice diuin. Apres tout cela il fut
mis dans vn cachot ou il fuccomba après bien des
fouffrances, '«.

Le sr Cauelier, inaitre du logis, appelé « le prince
d'Orange », fut feparé de fa femme, alors enceinte; dés
foldats buuans & fumans l'ârreftérent auprès d'eux·
pendant que d'autres reténoient cette pauure femme
auprès d'vn fi grand feu, qu'elle s'y euânpûitplufieufs
fois. Le mari, courant au bruit & trouuant fa femme



en cet état, voulut faire quelque coup d'éclat, mais ;1

en fut empefché par le nombre.
Mademoiselle Lémon, fon mari etant abfent, vit

amener chez elle par ces foldats des proftitqées, auec
lefquelles ils commirent des chofes horribles en fapré-
fence,

Les' Ifaac Lormier, diacre, fut pjufieurs jours, re-
tenu enfermé dans, fa maifon par des foldats quy fe
relayoient pour le garder & le fatiguer. Vn jour qu'il
s'etoit échapé d'eux fans chapeau & fort mal ajufté, ils
le r'attrappérentdans les rues àuec bien dix vacarme
& le refferrérentchez luy de plus prés, Chaque bour-
geois proteftant etoit prifonnier dans fa maifon, ne

pouuant fortir qu'auec le congé ou en la compagnie
des foldats quy le foir prenoient le foin de fermer les
portes & en gardoient les clefs.

Le sr Nicolas Née! étant malade des goutes, il prit
enuie à fes foldats de le faire boire toute la nuit aueç
eux& de le faire dancer, Ils l'enuoyérent aufly luy
même après minuit à la boucherie pour leur apporter
des çottelettes de mouton; paffant deuant l'Hôtel de
Ville, il fut arrefté par la garde des bourgeois papiftes,

quy luy demandèrent ou il alloit l'ayant appris, ils
crierentau dragonsquy l'accompagnoients < Mr*faites

vous bien traitter. »
Le sr Louis Deshayes, plus que feptuagenaire,tomba

eatre les mains de plufieurs démons quy luy appro-
choient tout contre de fa, tefte chauue des pelles rouges



& des charbons ardans n'ayant pas voulufigner pour_r

cela il fut mené à Aumale & mis dans vn cachot au
pa:n & à l'eau, ou il eut le malheur de fucçomber,

Le sr Guillaume Baron, mercier, & fa femme quy
etoit groffe, furent liez aux jambes de leurs cheminées
auprès d'vn grand feu, pendant que les dragons ra-
uageoient leur bien, fe parant, eux ci leurs cheuaux
de rubans & dé bouffes, vendant tout à vil prix, juf-
qu'à donner pour vn ecu la douzaine de paire de bas.
Ces barbares tinrent longtemps le coutelas fur la gorge

( de cette vertueufe femme, mais fans l'ébranler nulle-
ment Dieu luy ayant fait la grâce de refifter à tout &
defortirglorieufement.

Le sr Jacques Deuaux, drapier, fut longtemps lié à
fa lable & fort mal traité.

Pendant cette belle expedition, le major & Croifé
etoient fort empefchez, allant de maifori en maifon

pour perfuader les gens & les conduire enfuite chez
l'archeuefque ou pour exciter les dragons à faire du
pis qu'ilspourroient. Le gouuerneurenuoya chercher
par deux de fes gardes le sr Salomon Affelin, lorfqu'il
fut arriué au château, le gouuerneur le voyant, dit
qu'on eut à le mener en haut En patlantpar deuant
vne prifon, ildit « Je vois bienque voila mon gitë i> 5 la

Mirandole luy répondit • On ne'vous fera point tant
d'honneur. » Quelque peu plus loin, on ouùrlt vne
trape, on le pouffa dedans, puis on la refermafur luy,
il decendit plufieurs degrez, il y entendit vne voix &



reconnut le sr Griel le fils., Ce lieu etoit plein d'in-
feclion on y enfonçoit dans l'ordure jufqu'à la moitié

des jambes, & plufieurs jours apres leur fortie, leurs
habits puoient encore. Us n'auoient ce quy leur etoit
neceffaïre, que par le moyen de quelques foldats ga-
gnez. Pendant que le sr Affelin etoit r'enfermé dansce
trifte lieu, fa femme, laquelle etoit groffe, etoit dans
fa maifon expofée à l'infolence de plufieurs dragons;
n'en pouuant plus fupporter les infultes elle le fait
fauoir à fon mari; le major le fait monter du fond de
fon cachot & le prefclje. Comme il ne Juy repondoit

pas felon fon defir « Qu'on me refferre, dit-il, ce
B la plus que jamais. » Le sr Affelin, redefcendoit
dans fon obfcur fejour, mais fa femme le fuiult & par
fes larmes le porta à figner. Ils allèrent tout pleurant
chez rarcheuefque quy ne les vouloit point receuoir;

car il eft à remarquer que cet hypocrite auoit le front
de dire à ceux quy venoient; chez luy pour cette mal-
heureufe aftion lorsqu'i's temoignoient de la répu-
gnance à la commettre «

Pourquoy venez vous à
regret 6ç comme malgré vous? il faut que la co nuer.
fion fe faffe volontairement. » Ne faut-il pas auoir re-
noncé à toute pudeur, pour tenir de pareils difcoursà
des gens que l'on fçait etre accablez de dragons & au-
quels on ne donne point de loifir de refpirer. Pen-
foient ils, ces fuppots de TAnte Chrift, mettre par vn
tel procedé leur fauffe eglife à couuert des reproches
& de l'infamie qu'elle s'attiroit à fi jufte titre par vne



miflîon aufly diabolique que l'etoitcelle des dragons ?
C'etoit vn fpedtacle le plus trifte qu'on vit jamais que
celuy de tous ces pauures gens que l'on voyoit entrer

& fortir dé cette fale 'de Caïphe, les yeux baignezde
larmes & dans vne trifteffe inconceuable, a

Pierre Debus, cordonnier quy etoit boffu, eut viï
dragon plus mechant qu'vn demon quy le tourmenta
de telle forte qu'il ne put rèfifterplus d'vri jour, Vn
autre cordonnier papifte de fes amis le fut quérir le
lendemain pour le conduire chez l'archeuefque, maïs
le foldat le renuoya, difant que ce n'etoit pas à luy à
conuertir les gens & fe tournant vers Debus Ne te
va point encore'damner, boffu », luy difoit-i!,

C'etoit quelque chofe d'affreux & d'extraordinaire

quy marquoit fort fenfiblementl'etat de defolation ou
l'on etoit alors. de voir pendant prés d'vn mois les
boutiques fermées & tout le monde en mouuement,

comme en vn temps de foire & de bonne chère. Les
boutiques auroient eté longtemps en cet etat fi les ma-
giftratsquy voyoientcombien cela rendoit la ville fo-

litaire, n'euffent fait commandement de les ouurir,
après la dragonnade. Ce fut alors qu'on vit vne partie
des beaux exploits de ces barbares conuertiffeurs & vn
changement bien grand dans ces boutiques; quy rem-
plies peu de temps auparauant de belles & bonnes'
marchandifes n'auoient plus d'autre decoration que
les planches fur lefquelles on les mettoit.

On harceloit les pauures proteftans de toutes m&-



niéres. Lorfquç deux ou trois fe trouuoient aflemblez
pour deuifer enfemble de leurs communs malheurs,
le premier frîpon quy fe rencontroit la les venoit
auïïîtot feparer, On leur fit auffi deffenfes fur peine de
la vie de mettre feulement le pied dans vn vaiffeau.
Les magiftrats eux mêmes auoient la cruauté d'aider
les dragons dans leurs recherches & dans leurs fu-

reurs.
Les fleurs Le Balleur, leéleur& Çouitré, furent me-

nez au chateau, le dernier apres auoir vu fa boutique"
& fes meubles confumez & diffipez par 36 dragons; la
arriuez ils furent mis entre les mains des foldats de la
garnifon quy les bernerent, les generent & leur firent
mille tourments; enfin ils les jetterent dansvn cachot,

quy leur fut vn lieu de raffraichiifement,quoy que les
foldats leur jettaffent des vilenies, des pierres & des
fufées. °

Le sr Paul Theroude, fon fils ainé & fa fille ainéé; ·
s'étant fauuez de leur maifon, les dragons vendirent
pour 900 1. t. vne des plus belles boutiques de curio-
fltez du roiaume. Son fecond,fils & deux autres de fes
filles etant menés en prifon, leurs voifins papifles ani-
mpient les foldats leur criant s «courage pour la foy »,

Le sr Montier, peu après auoir fuccombé, etant
tombédangereufementmalade, fut confolépàr famére
quy pour recompenfe d'vne a£lion fi fainte fut mife
dans vn cachot. Et vn bourgeois papille mis en fenti-
fielle à la porte de la maifon dudit sr pour empefcher

1.



qu'autres que des papiftes ne montaffent à fa chambre.
L'on a hipotequé plufieurs maifons aprés auoir

mange les meubles. Marquet, bourgeois papifte, donna
de l'argent aux dragons fur la maifon du capitaine

le Sueur. L'Hôtel de Ville auança aufli 400 1. t. aux
mêmes pour qu'on né les retirat point, de chez le

sr Din, orphéure, quoy qu'il luy euffent confumé tous
fes meubles; le dit sr eut fort longtemps les dragons
chez luy, Vn capitaine d'entr'eux, plus honnefte
homme que les autres, leur fit vn' )our payer chacun
quatre liures & les enuoya coucher ailleurs; mais, le
major l'ayant appris, y en enuoya d'autres fur l'heure
auec ordre de le tourmenter.

Vne femme papifle dit à vn foldat « Courage, ne
vous, epargnez point pour la gloire de Dieu. Si ce n'eft
point affez de leur griller les pieds, faites leur bouillir
les moelles. Quelques cruels quefufient les dragons.
ils eftoientplus humains que les concitoyens papiftes.
Il femble que Dieu, juflement irrité contre fon peuple,
auoit verfé d'en haut quelque maligne influence quy
rempliffoient les cœurs de tous ces idolâtres de rage &
de fureur. Les dragons ont dit plufieurs fois que s'ils
auoient voulu croire les bourgeois, ils auroient fait

aux proteftanscent fois pis -qu'ils n'auoientfait.

Le sr Saquet, quy auparauant auoit eté en reputa-
tion d'honnefte homme, dit à vn foldat quy luy ame-
noit fon hôte chez lequel il n'y auoit plus rien à mari-

ger & quy le prioit de luy donner & à fes camarades



vn autre logement 5« Ne fauez vous pas ce que vous
auezàfaire. » • J

Croiié enuoyoit & alloit ecouter à la porte du capi*

taine le Sueur, pour fauoir fi on le tourmentoit affez.

Le dit capitaine etant mené chez l'areheuefque,ce pre-,

lat luy mit luy même la plume à la main & luy dit s

Signez. Belle imitation de la conduite du Sauueur du
monde, quy difoit à fes apotres « Et vous," ne voulez
vous point auffy vous en aller. »

Le sr Lami, le jeune, n'ayant pas encore vingt ans,
fut mis en prifori auec fon frère aine enfuite on les
fepara l'vn de l'autrè; peu de jours apres l'ainé fignei
lé jeune fut mis après éela dans la guérite, ou il fut
fort maltraité jufqu'à luy oter pendant la rigueur du
froid, fon manchon & fon bonnet,

Mr Dauid le Monnier, marchand drapier, agé de
6 ans, riche en marchandifes, meubles & immeubles,

eut le premier jour de l'arriuée des dragons, vn loge-

ment de fix'; on luy en enuoya peu après t2 autres,

enfuite plufieurs autres jufque au nombre de 64, quy
luy confumérentpour plus de dix mille liuresde mar-
chandife & luy firent'mille infultés,

Vn de ces dragons auoit été chez vn vieux garçon
nommé GabrielBlont cadrannier, qu'il n'auoit pu
réduire à figner, quoy qu'il luy eut mangé tous fes

meubles& l'auoir fort maltraité. Lé dit Blont, s^etant

échappé de fes mains & etant vagabonddans les rues,
le foldat le rencontra &, par ordre de fpti maretchal



des logis, il le traina en le frapant jufqu'à la maifondu
sr le Monnier, à deffein de les lier enfemblesmais,
touchéde leur fermeté, il laiffa aller Blont & jetta la
corde au feu. Mr le Monnîer, voyant qu'il vouloit
bruler cette corde « Ne la brulez point, vous pourrez
en auoir affairepour moy, »

Quelques jours après ils luy amenèrent vne bande
de violons & luy firent palfer vne fort méchante nuit,
mais cela ne l'empefchapoint de tafçher de fe diuertir
auec eux & meme de chanter, comme ils luy auoient
dit de le faire. ils le fatiguérent en plufieurs autres
maniérés, mais toujours inutilement; fondé qu'il etoit
fur le rocher des fiecles, il foutint fermement & fans
s'ebranler, tous les efforts des fuppots du diable, qùy
tachoient de faire fuccomber fa confiance.

Enfin, après que les dragons eurent tout confumé
chez le sr le Monnier, il fut mené au corps de garde

dq chateau, ou plufieurs perfonnes auant luy auoient
e,té fort tourmentées. II y vit maltraiter extrêmementJe

sr Jean Perigal mais, les foldats refpeftant fa vieil-
leffe, ne fuy touchérent point. Il fut enfuite transferé
à la guérite, pfifon accommodée exprès pour Incom-
moder les perfeuerans. De la, on le ramena au château

ou il fut mis dans vn cachot obfcui; mais on luy per-
mettoit d'auoir de la chandelle.

Mr le comte,de Manneuille, s'etant marié peu
après & ayant amené fon epoufe à Dieppe, H' le Mon-
nier enuoya à Madame la comteffe vn compliment*en



vers fur fon mariage. Cela luy fit naître l'enuie de voir
ce prifonnier, On l'amena donc'dans la chambrédela
comteffe, dans vn etat à donner de la compaffîon aux
plus infenfiblesj fon age auancé, fa longue barbe &

fes habits en defordre la touchèrent extraordinaire;

ment, Elle etoit alors avec plufieurs dames, des plus
confiderables de la ville, quy venoient luy faire des
complimens fur fon mariage & fur fon afriuëV à
Dieppe. La comteffe follicita fortement ce genereux
confefleurdu Seigneur Jefus au changement.Elle mit'
tout en vfage; prieres, promeffes, careffesj difcours
preffants pour l'engager à fe tirer de la mifére ou "elle

le voyoit, Ih luy repondit auec la fermeté &£ la mei-

deftie qu'il auoit toujours fait paroitreà plufieurs per-
fonnes dé qualité quy rauoient exorté. à figner. II fit

en fuite vn difcours fi touchant fur la joye dont'fon

ame etoit remplie, en fouffrantpour la vérité* que cette
dame ne pouuantpas retenir fes larmes, non plus que
celles quy l'accompagnoient,elle le pria de fe retirer.

Il n'y eùt fortes de folicitations qu'on ne mit en

œuure pour le détourner de fon deuoir. On luy fit voir
des religieux de toutes fortes, mais tout cela à la honte
de ceux quy l'entreptenoient, Le major fut dans tes '
commencemensfon plus grand perfecuteur,& fon plus
rude ennemi", & le pauure homme en fut extrême-

ment fatigue. Enfuite il deuint fort fon amy & ce fut
luy quy contribua le plus à le tirer de ce cachot, où il
auoit eté fort longtemps& fort maltraitépour'lemettre



dans vu petit pauillon, ou il fut fort commodément,
ayant même la liberté de voir fes amis & de fe pro-
mener fur te dongeon du château. Tant il eft vray
que, quand Dieu prend plaifir aux joyes de l'homme;
il appaife enuers luy même fes plus grands^ennemis,

Le dit sr me dit vn jour qu'en renechiflant fur
toutes* les graces que Dieu luy auoit faites & particu-

lièrementen changeant le cœur de cet homme impla-
cable & fi acharné à fa perte, il s'ecriôit dans vn faint
tranfport: « O Dieu quellehauteffe des oeuuresque tu
faits, & quelle eft en tes faits ta profonde fageffe 1 Il fe

trouua comme dans vn autre monde, lorfqu'il fut tiré
de ton cachot obfcur & qu'il fut mis dansvne demeure
fi commode; car, dans le cachot, outre les autres în-
commoditezqu'il y receuoit, il auoit celle d'effuyer le
chagrin des foldats, lefquels lorfqu'ils auoîent commis

quelque chofe digne de chatiment, on les enfermoit

auec luy ou il auoit à fourfrirleur fureur, fe ven-
géant fouuent.fur luy, en l'infultant,dela peine qu'on,
leur înfligeoit auec juftice. •

Enfin Mr le comte de Manneuille crut luy rendre
vn grand feruice en l'enuoyantdu château à la prifon
delà ville au commencement de l'année 1687, d'au-
tant qu'y ayant plufieurs prisonniers pour la même
csiûfe, il pourroit y paffer fon temps plus, agreablementi
& d'vne manière moins folitaïre. Il y refta jufqu'au

mois d'aùril fuiuant, que tous les confeffeurs de la

prouince ayant eté r'affemblez au château de Dieppe



par ordre du Roy, il furent tous embarquez& enuoyez
hors du roiaume.

Le fieur Gedeon Perigal, agé viron de 70 ans, fut
enleué de chez luy.& mis dans le corps de garde du
château, ou il fut plufieurs jours expofé à la fureur de
la garnifon, quyluy firent fouffrir mille maux, tantôt
le chargeant de coups de baton, tantot le jettant par
terre à coups de pieds, tantot le berhant dans vne'cou-"

uerture dans laquelle l'ayant eleué ils le laifloierit tom-
ber à terre de fort haut enfuite ils le mirent dans vn
trou & luy dirent qu'il n'en fortiroit point qu'il n'eut
demandé pardon à Dieu, au Roy& à la Vierge. Ayant
refufé de demander pardon à la dernière, ils luy mi-

rent vne epée & vn fufil à la gorge pour l'y obliger,

Cela pe l'ebranlantpoint, ils le maltraitèrent à coups
de bâton. Quand accablé des maux qu'ils luy faifoient

fouffrir & d'infomnie, il'penfoit prendre quelque re-

pos, s'enuelopant d'vne couuerture, ces miferables k
tiroientde toute leur force & le jettoient contre la mu-
raille. Il fouffrit tous ces tourmetis auec vne patience
& vne conftance admirable. On le tira enfin de ce
trifte lieu pour le jetter dans vn cachot tenebreuxou
etoit déjà le fieur le Balleur, lecteur, d'où il ne fortit

que pour etre tranfporté.au Neufchatel auec plufieurs

autres confeffeurs.
En voila déja affez pour faire voir de quelle ma-

niére ces miniftres du demon en vfoient pour faire ce
qu'ils appeloient des conuerfions; mais je ne fiçàurois



pourtant m'empefcher de mettre icy tout au' long
rhiftoîre des fouffrances & de la captiuité -du fieur
J?an Perigal, fils dudit sr fus-nommé, d'autant plus
qu'ellecontient t plu fieurscirconftances remarquables de

ce quy concerne prefque tous les confeffeurs de notre

ville de Dieppe; auec l'heureufe deliurancequeDieu
a eu la bonté de leur accorder conjointement auec les

autres confeffeurs de tout le roiaume. La voicy telle
qu'il me l'a donné. Ecoutons le parler lui même.



NOTES '
Page 1, ligne 7. Se dit des dragons envoyés par Louis XIV I

pour contraindre les protestants' à se convertir au catholi-
cisme.

En 1681, une ordonnance du roi avait été rendue, accordant
exemption,pendant deux ans, de loger des gens de guerre, aux
religionnaires qui se voudraient convertir. De là, on en était
bientôt venu à cet excès d'imposer aux opiniâtres,outre les sol-
dats déjà mis à leur charge, ceux dont auraient été déchargés
leurs co-religionnaires plus dociles. Puis, mission fut donnée â
ces satellites de désoler, de ruiner les obstinés, de les vexer, de
les torturer sans mesure. D'un privilège, pour quelques-uns, on
avait fait un supplice pour la plupart. C'est en peu de mots l'his-
toire des dragonnades.(Floquet, Histoire du Parlement de Nor.
mandie, t. VI, pp. 142 et suiv.) '

P. 1, l, 8. On entend par là ceux qui proclamaient haute-
ment la foi protestante en face de la persécution et refusaient
d'abjurer malgré les tortures.

P, 1, l. 21. Guibert raconte ce qui suit (t, II, p. 218^221)

« Le 28 mai 1660, veille de la feste du Saint-Sacrement, on vit
arriver à Dieppe environ cinquante ministres, qui venoient pour
tenir un synode, contre l'avis des Echevins qui avoient voulu

les en dissuader mais, lorsque les écoliers en furent informez,
ils u'atrouperentpour les insulter, en sorte que tous les protes-
tants et les ministres ne pouvaient se montrer dans les rues sans



estre attaquez et poursuivis avec outrages. Lorsqu'ils les eurect
faits tous disparaître, ils chargèrent les portes de leurs maisons

•ei; celle du templed'inscriptions injurieuses. Les protestants s'«n
plaignirent au gouverneur,qui deffenditde les insulter et exhorta
tout le monde à vivre en paix, selon les édita du Roy. Cet ordre
auroit pu rétablir la tranquillité, si les. protestantsne s'en étaient
trop prévalus et n'avoient menacé les écoliers avec mépris.
Oeux-cy, pour se venger, allèrent le màrdy 1™ juin au cimetière
des protestants, en démolirent la porte qui étoit de'maçonnerie,

'en ôtèrent la pierre sur laquelle étoient les armes du Roy, la
portèrent à l'Hôtel de Ville sur une civière et, à chaque fois
qu'ils la mettoient bas pour se reposer ou changer de porteurs, ce
qu'ils fesoient fort souvent, ils fesoient de grande cris de Vive

le Roy I .Ils retournèrent ensuite au même lieu et y plantèrent
un poteaupour y pendreun protestant nouvellement inhumé. Us
alloient exécuter ce projet et raser les fossez de ce cimetière
lcrsque deux régents de l'Oratoire arrivèrent pour les arrêter. Les

écoliers n'obéirent et ne rentrèrent dans la ville que parce qu'on

les assura que le synode des protestants ne se tiendroit point ¡

mais ils furent bien surpris lorsque, rentrant dan6la ville, ils en
virent fermer les portes après eux et que, passant entre deux

rangs de gens armez, ils trouvèrent en front dans la rue de la
Bare, vers les Carmès, les officiers municipauxet ceux de justice
qui, le pistolet bande d'une main, avec une épée nue de l'autre,
crioient Tue, tue I A ces mots, ils se mirent en deffense et bles-
sèrent quelques-uns de ces officiers à coups de bâton et de nerfs
de bœufs. Il y eut aussi des écoliers blessez et on en mit deux

en prison mais ils n'y restèrent que deux où trois heures, les

amtre'sayant obtenu leur liberté. Alors enhardis par ta retraite
des gens' armez, ils se promenoient par. la ville, cherchant à

insulter les protestants et leurs ministres, s'ils en recontroient.
N'ayant pu réussirdans ce dessein, ils allèrent sur les cinq heures
du soir au temple. Ils en enfoncèrent les portes avec le pic d'un



nommé Joüas, leur fossoyeur. Ils entrèrent dans le consistoire
oï ils trouvèrent des livres pleins d'invectives et d'injures contre
l'Eglise Romaine. Ils renversèrent les bancs et la chaire du
ministre, brisèrent les fenêtres et, dans le dessein de bruslef les
livres qu'ils avoient trouvez et le temple, les uns éntassoient les
bancs les uns sur les autres, quelques-uns alloient chercher de
la paille, d'autres du feu, et ils alloient l'allumer, lorsque le gou-
verneur qui arrivoit de la campagne vint promptementavec ses
soldats, Il les fit chasser et éteindre le feu qui n'étoit encore
que préparé et commanda aux soldatsde demeurer dans les mai-
sons voisines du temple pour le garder, jusqu'à ce qu'il fut
réparé mais ceux-cy firent bien plus de mal pendant la nuit que'

les écoliers n'en avoientfait; ce qui fut cause qu'on ne put aller
au presche pendant quinze jours. Le lendemain, les écoliersayant
trouvé douze ministres qui s'en alloient par la porte du Pont, ilss
les insultèrent en leur jettant des pierres et les huant conti-
nuellement ils les poursuivirent ainsy sur le chemin de Bonne-
Nouvelle jusqu'aux environs d'Etran. A leur retour, ils allèrent
a. temple, mais les soldats les empêchèrent d'y faire du mal,

« On dit que les protestants, dans la crainte que ces insultes
ne se terminassentpar quelques entreprises sur leurs vies et sur
leurs biens, se fortifièrent dans leurs maisons et achetèrent toute
la poudrequ'ils purent trouver mais le gouverneurfit leffendre
de s'attaquer mutuellement,fit fermer le collègependant plusieurs
jours, chassa de la ville les écoliers'externes,'donna les domici-
liez à la garde de leurs parents chargez de répondre du désordre
js'ils en causoient, ordonna à tous bourgeois de veiller exacte-
ment sur tout ce qui se passeroit, d'arrêter ceux qui porteroient
des armes, et de les tuer même a'ils résistoient ce qui apaisa les.
protestants et remit le calme dans la ville. ». (Michel-Claude

Guibert, Mémoire* 'pour servira l'histoirede Dieppe tl%l%, 2 vol.
in-8<t, t. II, pp. 218-221.)

P. 1, l. 23, C'est ainsi que l'on désigné, dans l'Eglise réfor-



m5e, le candidat au saint ministère, qui n'est pas encore con-
sacré, mais qui se livre à la prédication,

P. 2, l. 14, « Des escoliers avoient appris depuis peu
qu'un des ministres, ayant avancé dans quelqu'un de leurs prê-
ches des choses ridiculesou, des propositions contraires au bon

sens, avoit esté rendu muet dez aussitost qu'un gentilhommeeut
prononcé les mots de Hustpar dédain et par mépris, comme s'il1
eut voulu dire Nous en tenons, bu bien" s On nous en fait bien
à croire. Et en ayant informé leurs camarades, firent retentir par
la ville ce mot de Hust, de telle manière que les artisans, aussi
bien que ces escoliers, y prenoient plaisir et le reprochoient en
toutes rencontres aux Religionnaires, et mesme l'écrivirent en
gros caractère, tant aux portes de leurs presches qu'à celles de
leurs maisons. Mais parce que le procédé de ces jeunes gens leur
sembla fort mauvais et fort injurieux, ils en furent fort affligez

NSantiïioins, ce ne fut pas pendant un long temps, car, peu de
jours après, M. le Gouverneur, à qui ils en avoient fait des
plaintes, interposa son autorité et fit défense d'user de ce ternie,
exhortant un chacun de vivre paisiblement, suivant les ordres
du roi.

<£ II n'en fallut pas davantage pour appaiser les escoliers et
calmer l'orage qu'ils avoient excité, si bien qu'il y avoit lieu de

croire qu'il n'y avoit plus rien à craindre de ce costé-là. Toute-
fois, dez le lundy ensuivant, quelques-uns des escoliers, ayant
esté, au sortir du collège, injuriez par les Religionnaireset même

menacez, en donnèrentavis à leurs camarades,lesquels en furent
si fort irritez, qu'ils coururentau presche,' au nombre d'environ
deux cents, qui en rompirent les portes; les vitres, les bancs et
les chaises. Il y en eut qui, n'estant pas satisfaits de tons ces
désordres, allèrent en commettre d'autres dans le consistoire,
mais ils ne furent pas comparables à ceux dont nous venons de
parler, car ils n'y prirent que des mémoires et des livres, tant
pour en faire voir les méchantes figures que pour en faire des



allumettesdont ils se sèrvirent pour mettre le feu aux bancs du
presche, au milieu duquel ils avoient esté attisez en forme de
bûcher, un peu avant que Monsr le Gouverneur y fut arrivé pour
y donner ordre et dissiper (ainsi qu'il fit) les entreprisesde ces
factieux. Il est vray que, s'ils furent obligez de céder à la force,
ils ne laissèrent pas pour cela d'entretenir leur passion et do

chercher l'occasion de la çontenter. Ce qui fit que's'estant offerte
dez le lendemain, lorsque douze ministres sortoient de la ville
pour aller au Follet et de là aux endroitsd'où ils estoient venus,
ils les poursuivirentsi vivement jusqu'au bout du pont, qu'ils
eussent esté très maltraitiez à coups de pierres, si MonsrDablon,
qui estoit de garde ce jour là, ne se fut opposé avec sa compa-
gnie à cette violence et arrêté ces mutins. Néantmoins ils n'en
demeurèrentpas là, car le même jour ils retournèrent au prqsehe,
mais, parce que l'on avoitmis des soldats du château pour le

garder, ils se virent obligez de rentrer dans la ville et d'y demeu-

rer en repos. »> (David Asseline,' Lé$ Antiquitex ét Chroniques
de la ville de Dieppe, 2 vol., 1874, t, Il, pp. 312-313.)

P, 2, l, 18. Les PP, de l'Qratbire vinrent occuper la belle
maison de Jean Ango, que l'archevêque de Rouen avait acquise

à leur intention en septembre 1614, au prix de cent mille livres.
Ils y célébrèrent la première messe le 31 octobre suivant, Le père
de Bérulle, général des Prêtres de l'Oratoirede France, se propo-
sait d'y fonder un collège. Il promettait. aux habitants d'y établir

trois classes, l'une de théologie, l'autre de philosophie et une
troisièmedestinéeaux petits enfants, s'ils consentaientà s'imposer

les sacrifices nécessaires pour l'établissement de trois classes de
grammaire. La froideurque la populationmontra pour l'exécution
de ce dessein le fit ajourner. Il ne fut repris que deux ans plus
tard. Le contrat fut passé le 8 janvier 1616 entre les échevins et
le R. P, Bourgeois, supérieur de la Compagnie. Le collège'com-
prit six classes théologie, philosophie,trois classesd'humanités,
lune d'elles fondée par M. Véron, de Dieppe,conseiller ecclésias-



tique la sixième était consacrée aux éléments de la grammaire

pour les commençants. Dès le début, le' collège eut un grand
succès. Les protestants y avaient d'abord envoya leurs enfants,
mais le Consistoire bientôt s'y opposa, s'étant sans doute aperçu

que les PP. se servoient de leur influence pour détourner les

enfants de la religion.
Les réformés avaient établi trois grandes écoles on collèges

pour instruire la jeunesse; mais ils ne subsistèrent pas longtemps

parce que les professeurs étaient ignorantsou vicieux.

P. 2, l. 23. S. de Gallye d'Hybouville lieutenant-
général

P. 3, 1; 3. Au sujet du temple de Dieppe, voir Daval, t, T,

pp. 171-176 D. Asseline, t. II, pp. 120 et suiv,•, Guibert,
t, II, pp. 204 etsuiv,

jP. 3, l, 15. La porte de la Vicomte, du côté du quai.

P, 3, l, 25. « Que s'il semble qu'il y eut peu- de temps
après du trouble, il faut croire que ce fut seulement dans l'esprit
des Religionnaires, lorsque des escholiers entreprirent par un effet
de légèreté ou de zèle indiscret, de ruiner la porte de leur cime-
tière, le 16G jour du mois de juillet, Comme elle estoit faite de
maçonnerie, il y avoit beaucoup à travailler. Néantmoinsils en
vinrent à bout et la razèrent à fleur de terre en très-peu de .temps,
sans pourtant avoir entamé le moins du monde la pierre de taille
où les armes de France esfoient gravées. Car, au grand étonne-

ment de bien des gens, ils la tirèrent avec tant de respect et
d'honneur qu'après avoir exécuté leur dessein, ils la portèrent

comme en triomphe jusqu'à l'Hôtel-de- Ville. Le sieur ^Policien a
remarqué que ces mutins retournèrent le lendemainà ce cimetière,
et qu'au temps qu'ils s'afforçoientd'en abattre les fossez, le sieur
Simon Dablon, premier eschevin, estant survenu et leur ayant
fait défense de continuer, ils furent si insolens que de ne pas
vouloir désister de leur entreprise. Mais J\tr Dablon s'en estant



plaint à Mojisr de Dampierre, qui avoit esté establ 'i 'par. Mr de
Longueville pour commander dans le chateau, ce gentilhomme

en Et prendre deux, qui furent mis en prison et firent sauver les

autres, » (D. Asseline, t. II, pp. 288-289.)

F, 4, l, 7, Philippè de Montigny, chevalier, vicomte de

Dreux, baron de la Coudraye, seigneur de Montigny, Longpré,
Hangest, Sours, Bscrignielles, conseiller et maître d'hôtel ordi-
naire du foi, gouverneur pour sa majesté de la ville, château et
citadelle de Dieppe, fort du Pollet et autres qui en dépendent. Il
décéda au château de Dieppe le 5 septembre 1675. Il avait épousé
Anne d'Angeul,

P, 4, 1, 18, et^>. 5, l, 1, Henri H d'Orléans, duc de Longue-

ville et d'Estoutteville,né le 27 avril 1595 et mort le 11 juin 1663,

fut marié 10 à Louise de Bourbon; 2o le 2 juin 1642, à Anne-
Geneviève de Bourbon-Çondé.

Du second lit étaient issus
le Jean-Louis-Charles,né le 12 novembre 1646, qui décéda le

4 février 1694 à Saint-Georges-de-Boscheryille, où il s'était retiré
après avoir été Jésuite ¡

2» Charles-Paris, né le 29 janvier 16t9, qui fut tué au passage

du Rhin, le 12 juin 1672.

P.6, L 3. Montausier. Charles de Sainte-Maure, fils de
Lécn, marquisde Montausier, et de Marguerite de Chateaubriand,
né Montausier en Saintonge le 6 octobre 1610, s'appela le mar-
quis de Salies jusqu'à la mort d'un frère aîné. Colonel en 1635,

il devint maréchal de camp et gouverneur de la haute Alsace en
1638, lieutenant-généralau gouvernementde l'Alsace en 1646 et
1649, chevalier des ordres en 1661, gouverneur de Saintonge ett
d'Angoumois en 1645, de Normandie en 1663, duc et pair 1665

et fut nommé gouverneurdu dauphin le 21 septembre1668. Mort
à Parisle 17 novembre1690.

Elève du pasteur Du Moulin, Montausier renonça au protestant



tisme pour épouser en 1645 Julie-Luçine4'Angenngs, fille de 1^

célèbre Arthéniçe de, l'hôtel de Rambouillet, dont il. était l'hôteasâidu..
Il, résida fortpeu à Rouen et quitta cette ville en J690, ayant

été, dès 1668, nommé gouverneur du jeune dauphin.
P, 5, i, 23. François III de Harlay de.Çhanvalon,né à Paris

en 1625, mort en 1695, fut d'abord abbé de Jumièges,puis arche-
vêque de Rouen (1651), où il remplaçait son opcle, et enfin arche-
vêque de Paris (1670)'. Louis XIV Je chargea" de la direction des
affaires ecclésiastiques il présida plusieurs fois les assemblées
du clergé dans celle de 1682, il contraria en plus d'une occasion
les vues de Bossuet. Il prit une part active à la révocation de
l'édit de Nantes. A vingt-six ans, archevêque de Rouen, il tra-
vailla sans relâcheà Iq conversion des protestants, très nombreux

en Normandie.4 -Tandis qu'il gouverna ce diocèse, il en fit souvent la
visite, principalementdans les villes où les calvinistes étoient les
plus forts il entroit en lice contre leurs ministreset il en a con-

fondu plusieurs qui passoient entr'eux pour les plus redoutables
en controverse, Il eut un soin tout particulier de la ville de
Dieppe, dont il étoit seigneur spirituel et temporel. Dans l'une
dea visites qu'il y fit et qu'il accompagna d'une sçavante prédica-
tion, toute propre à instruire et à convertir les religionnairesqui

y étoient en grand nombre leurs ministres, autant par respectt
que par devoir, fermèrentleur temple et le vinrententendre avec
leur troupeau. Ce discours, soutenu de quelquesconférences avec
les principaux d'entr'eux, fut suivi de l'abjuration de plusieurs

personnes considérables et mesme, quelque temps après, de deux
ministresqui avouèrent qu'on ne pouvoit tenir contre la force et
le charme secret de leur archevesque. II se servoit de l'occasionn
de ces abjurations qu'on vouloit faire entre ses mains pour faire
de nouvelles conquestes à l'église. Il y traitoit plusieurs, vêritez
très-importanteset'portoit le feu dans les cœurs en mésine temps



qu'il éclairoit les esprits des lutaières les plus pures. Cette ville
luy devint encore plus chère et il luy rendit des services efficaces
à Ift cour, où il obligea mesme des ministres qui étaient demeurez
opiniastres. Il disoit qu'un bon capitaine devoit tout mettre en
usà*e pour étendre l'empire de son maistre.- » (Bstienne Algay,

sr de Martignac, Eloges historiques des évesques et archevêsqws,
qui ont gouverné cette église depuis environ tin siècle, jvsqites au
décès de M, François de ffarlay-C'àanvalon, nmninè par le roy
au cardinalat Paris, 1698, in4°.)

ce

Voici ce que Fénelon écrivait au roi en parlant de ce prélat s

« Vous avez un archevêque corrompu, scandaieui, incorrigible,
faux, malin, artificieux, ennemi de toute vertu et qui fait gémir
les gens de bien. Vous vous en accommodez parce qu'il ne songe.
qu'S vous plaire par ses flatteries, il y a plus de vingt ans qu'en
prostituant son honneur, il jouit de votre confiance. VpùS lui
livrez les gens de bien, vous lui laissez tyranniser l'Eglise et nul
prélat vertueux n'est traité aussi bien que lui, » (Gérin, Beçhef'
chee historiquessur, V assemblée du clergé de 1682.)

P. 6, l, 19. Peut-être, soit Thibaut Le Danoys, or de Sainte-
Foy, marié à Madeleine Le Fèvre, soit son fils Nicolas, marié à
Suzanne Dumont.

• •'
P. 9,1, 3. II faut lire Etienne Acher, qui était imprimeur-

libraire devant la fontaine du marché.

P, 10, l, 23. Pendant la guerre de Hollande, le fameux

amiral Ruyter reçut l'ordre de s'emparer de la Martinique il
amenait avec sa flotte le cointe de Stirum, déjà nommé gouver-,
neur de la future conquête par les Etats-Générauxdes Pays-Bas. ,
II arriva devant la rade de Fort-de-Francele 20 juillet 1674. Après

avoir débarqué 6,000 hommes à la pointe Simon et tenté de s'em-

parer de fort Saint-Louis, il fut contraint de s'éloigner précipi-
tamment, laissant parmi les morts le comte de Stirum lui-même.

C'est à cette époque que la Compagnie des Indes occidentales, qui



avait encore devant elle trente années d'exploitation, «e trouvant
impuissanteau milieu de ces guerres pour faire valoir des contrées
lointaines, dut être révoquée par un édit de décembre 1674/ La
propriété, la seigneurie et le domaine utile des colonies furent
réunis à la couronne.

P. 11. l, 13. Le vendredy 21" jour de ce inois (janvier 1678],

le corps du capitainede l'Europe (depuis la Bannière de Frarwe),
qui estoit religionnaire,fut porté en terrepar ceux de sa créance.
Le convoi fut pompeux et extraordinaire, car il fut porté par
quatre hommes vestus en deuil, quatre autres tenans les coings
du drap noir qui couvroit le coffréet sur ce drap noir on posa un
pavillon blanc chargé de l'espêe et du fourreau du deffunt, qui
furent mis en forme de croix de Saint- André. Comme le fossoyeur
marchoit devant en habit de deuil, le pilote du vaisseau venoit
après, portant un long manteau de deuil et le pavillon du vaie-

seau zélandois, dont une partie estoit traînante et l'autre pliée et
retenue sous son bras. Les quatre ministres le euivoientet, après

eue, environ cinquante religionnaires marchoient deux à deux,
couverts d'habits et de longs manteaux de deuil. Mais cette
m&rche, qui se fit avec tant de cérémonies tout le long de b
Grande Rue, sur les 8 à 9 heures:du matin, ayant esté faite au
préjudice des édits du roi/en l'absence de Monsr de Badiole,

lieutenant général, MonsrLe Pelle, avocat du roi en la juridiction
d'Arques, présenta requeste à Monsieur le lieutenaut criminel,
lequel les condamnaà quatre cents livresd'amende. » (D,Asselin<=,

t. II, pp. 377 et suiv.)
« Le capitaine Duport, protestant, qui avoit été tué dans un

combat sur mer, fut raporté à terre et conduit au tombeau, le
19 janvier 1678, avec beaucoup d'appareil et en plein jour.
Comme cette entreprise étoit une infraction du règlement du
29 novembre 1618, ceux qui s'y étoient intéressez furent con-
da-nnez à 400 livres d'amende par les juges du bailliage'd'Ar-
quas, » (Guibert, t, I, pp. 343-344 t. II, p, 222.)



P, 12, l. 20. Pierre Laignel avait été appelé par l'église de
Dieppe et reçu pour pasteur ordinaire, le 20 avril 1629,

Il figure, avec Abdias de Mont-Denis et Jean de Focquem-
bergue, au catalogue des pasteurs apporté au XXVIIe synode
national des églises réformées de France tenu à Alençon en 1637,

XIV» Province, Normandie, colloque de Caux,église de Dieppe.
Ccmme on le verra plus loin, une de ses filles avait épousé un

apothicairede Dieppe, nommé Retout.
A la note qui le concerne dans Daval, t. II (pp. 192-193,

note 11), il convient d'ajouter les détails suivants tirés, de Qui-
bert et de la France protestante, ire édit., t. V, p. 78 2' édit.,
6e vol., col, 428-429.

P. 12, l. 27. « Fauquembergue (Jean de), ou Foquembergues,
demeuraità Dieppe, à la Maison de brique, maintenantle Louvre,
dans la rue de la Barre, et il en était propriétaire.

« Il avoit été prêtre, étoit marié et avoit une fille. » i
II n'était encore que proposant et lecteur de l'église de Paris,

lorsque le consistoire de Dieppe, après avoir vainement demandé

pour ministre Basnage ou Le Moine, lui offrit la place, laissée
vacante, de Jacques Lohier. Fauquembergue,qui ne devait pro-
bablement sa vocation à une église aussi importante qu'à sa
parenté avec Charles Drelincourt(dont il était le neveu par son
mariage, en 1637, avec Elizabeth Le Pin, fille de Pierre et de v

Marie Drelincourt), fut installé le 31 août 1636. Précisément,
vers cette époque, s'élevèrentles dissensions suscitées par les doc-
trines libérales de Moïse Amyrant,et dont le premier écho reten-
tit au synode d' Alençon (1637). Fauquembergue, esprit indépen-

dant, qui ne craignait pas la dispute, s'attira bientôt d'autres
affaires, Il encourut la haine des catholiques par ses violente.
attaques contre leur religion et l'animadversion d'une grande
partie de son propre troupeau par l'acharnement avec lequel il
poursuivit Charles Guillot.

Ses ennemis n'attendaient qu'une occasion pour le perdre il la



leur fournit. A l'occasion du jubilé de 1653, il eut l'imprudence
d3 publier, sans autorisation, malgré les décrets des synodes et
les ordonnances du roi, un petit livre intitulé « Le grand jubilé
ArangéUque, apportant indulgence pUnière de tous péchez, j> En
huit jours, il en tira deux éditions sous les noms supposés de

Leyde et de Harlem. Le succès même que cet opuscule obtint
irrita les juges de Dieppe, qui nommèrent, pour l'examiner, une

ccmmission composée de prêtres catholiques. On peut s'imaginer
quel jugement pareils censeurs devaient porter. Le livre fut dé-
claré hérétique, plein de faussetés, scandaleux, injurieux, et, le
2 mars 1653, intervintun arrêt qui le condamnaau feu. L'auteur
et le libraire dieppois, Acher, furent, en même temps ajournés à
comparaître.Heureusementpour Fauquembergue, le duc de Lon-
gueville interposa son autorité. Il en fut quitte pour signer une
déclaration portant qu'il n'avait pas eu l'intention d'offenser les
catholiques ni de troubler leurs dévotions, Cette leçon paraît
l'avoir rendu plus modéré. Il renonça à la polémique pour s'occu-

per d'un manuel de dévotion, fort estimé dans le temps,qu'il mit
au jour sous le titre de 'i Voyage de Béthel, ou devoirs de l'âpe
fidèle en allant au temple, avec des préparations, prièreset médi-
tations pour participer dignement à la sainte Cène, par divers
avteurt [J. de Foquembergues, Michel Le Faucheur, Samuel Du
rant, P. du Moulin, Raymond Gâches], Çharentpn,'Lucas, 1665,

in-12 Paris, 1670, in-18^ Charenton, 1674, in-12; Genève, 1712 ¡

La Haye, 1754, in-8». v'

On ne lui connaît pas
d'autre descendant que son fils Jean,

sieur du Jfayel, qui épousa à Paris, en 1683, Suzanne-Hélène, fille
d'André de Cailloué, sieur du Coudray, 'et d'Hélène des Ab.ren-

voirs. On remarque une demoiselle de Fauquembergueau nombre
des demoiselles admises à Saint-Cyr.

P, 13, 1. 3. Antoine Le Page, fils de Siméon, orfèvre à Rouen

et de Marie de Tocqueville, remplit les fonctions pastorales à
Dieppe avec Oartaut, Asselin et de Caux. Il se retira en Hollande,



à la révocation, et devint, en 105, ministre de l'église wallonne
de Rotterdam,qu'il desservit jusqu'à sa mort, arrivée en 1702..
• Au sujet de Cartaut, voir p, 196, 1, 25.

Notre manuscrit nous fait mieux connaître le ministre Jacob
Asselin, simplement mentionné dans la France protestmtè de
Hang, sous le nom de Asseline et sans aucuns détails biogra-phiques. r

Thomas Decaux signa la confession 4e foi des églises wal-
lonnes à Rotterdam, en 1686, et fut ensuite pasteur .à Amster-
dam.

P. 13, 1. 7. II s'agit de M' Jean Vauquelin, écuyer, qui avait
d'abord été pasteur de l'églisede Pujols, en Basse-Guyenne,petite
ville à une demi-lieue près de Ville-Neuve d'Agenais, puis reçu
pasteur ordinaire à Dieppe le 23 novembre 1638. Voir Daval.

P. 13, l. 13. Aujourd'hui le Caule-Sainte-Beuve,près de

Blangy, à 12 kil. E.-N.-E. de Neufphâtel-en-Bray.
Un prêche y avait été établi en 1675 Antoine Lepage, pasteur

de Dieppe, le desservait,

P, 13, l, 24. Chaurand (Honoré), jésuite missionnaire, né à
Valensolle (Basses-Alpes),le 16 février 1615, entra au noviciat le

29 septembre'1636. Il enseigna sept ans la grammaire, les huma-
nités et là rhétorique. Il se livra ensuite à la prédication et se
rendit célèbre par l'établissementdes hôpitaux à Avignon,à Rome

et dans d'autres villes. Il en fonda 126 et leur donna des règle-

ments. 11 mourut au noviciat d'Avignonle 19 novembre 1697.

Les articles suivants se rapportent à Dieppe

3. Passages de controverse, tirez des livres les plus authen-
tiques de la Religion prétendueréforméeleus et verifiez en chaire,

t
aux sermons de la mission preschée à Tours, et depuis à Dieppe,

par le R. P. Qhavrand de la Compagnie de Jésus. Recueillis par
un des auditeurs. Des mariages, première partie. A Dieppe, chez

Nicolas Dubuc, s. a. 4», p. 9; puis Continuation des pas-,



sages de controverse, de l'Eucharistie,2" partie, p. 24 Con-

tinuation. du Baptesme, 3e partie, p. 12 j Continuation.
de l'Ecriture sainte, 4e partie, p. 24. (Permission du 29 dé-
cembre 16711)

Passages de controverse, à Tours, à Dieppe, à Alençon et
ailleurs, par le R. P, Chaurand, de la Compagnie de Jésus, re-
cueillis par -jn des auditeurs. Alençon, 1671, 12», 4 part, du
Mariage, p, 68 de l'Eucharistie, p, 40 du .Baptême, p, 19

de l'Ecriture Sainte, p. 44, et autres éditions s chez Martin

de la Motte et la veuve Malassis, imprimeurs du Roy et du Col-
lège, s. a., 12», p. 68. Caen, 1671, 12<>.

Véron (François), né à Paris en 1758,entré le 13 septembre 1695,

enseigna les humanités et la philosophie. En 1606, il professait la
théologie morale à Rouen il s'adonna ensuite à la prédication et
devint un des plus célèbres adversairesdes réformés. En 1620, il
quitta la Compagnie et mourut à Charenton le 6 décembre 1649.
(Sommervogelet Daval, Bibliothèquede la Compagnie de Jé8ut.

Bibliographie.)

P, 14, l. 12. La maison des PP. Jésuites de Dieppe était
située près du Franc-Marché,non loin de la porte Cœli.

Ils avaient demandé former un établissement dans la ville de
Dieppe en 1610 et 1611. Ils offraient pour cela d'enseigner les
humanitéset furent reçus en 1619. Leur premier logement fut la

maison de l'Oratoire ils y résidèrent deux mois. Ensuite, ils
allèrent occuper une maison au bout de la rue du Bœuf, proche

l'église de Saint-Jacques.En 1627 ou 1628, ils achetèrent la place
et maison qu'ils ont occupée proche de la Balle au blé ils y
firent bâtir une chapelle sous le nom de Saint- François-Xavier.
Les lettres-patentes de leur établissement sont de 1627. Cette
maison n'était qu'une résidence sous la supérioritédu Recteur de
la maison de Rouen.

P, 14, h 27. Messire Estienne Le Conte, seigneur de Mon-



tulé, d'Orbremontet Cherlet, lieutenant des gardes de Mons' le
duc de Montausier.

P, 17, l. 11, Troisième fils du célèbre ministre Pierre Du-
moulin et de sa première femme Marie Colignon, né le 25 oc-
tobre 1605. Louis Dumoulin se jeta avec ardeur dans le parti
presbytérien. H avait prie à Leyde le grade de docteur en méda-
cine il occupa à Oxford, où il avait été agrégé le 10 octobre 1658, l,
la chaire d'histoire pendant le protectoratde Cromwell. Destitué
à la restauration,il se retira à Uanterbury,où il mourut le 20 oc-
tobre 1654, à l'âgé de soixante-dix-septans.. <

Au nombre de ses ouvrages, on remarque le suivant TJie con-
ftrmity of the discipline and government of the Indépendantsto
tiat ofthe ancient primitive Christians. Londres, 1680,- in- 4».

P. 20, l. 3, Quentin de Mahault, marquis de Tiercéville
(commune de Bazincourt, canton de Gisors, sur l'Epte, Eure),
gouverneurdes ville, château et citadelle de Dieppe, écuyer de la
grande-écuriedu roi. Marié à MargueriteCfueriboutdu Favery.

Il arriva à Dieppe le 7 février 1678. ,
P. 21, l. 23. Au sujet. des nombreux décret? et arrêts du

conseil, qui ont suivi et aggravé l'édit révocatoire, voir i

Mre Jacques Lefèvre, prêtre, docteur en théologie, Nmivcem
recueil de tout ce qui s' est faitpour et contre lesprotestants, par-
ticulièrement en, France; Paris, 1686, in-4» et Recueil des édita,
déclarations et arreata concernant la Religion prétendue réfor-
mée (1662-1751), réimprimé à Nice, en 1885, par les soins de
M. L. Pilate.

Nous y renvoyonsune fois pour toutes le lecteur.

P. 22, l. 17. Dans la haute Normandieavaient été interdits
en 1659, Montcriquet, commune de Saint-Jean'-de-la-Neuville,
l'on des lieux de culte de.Bolbec, sur le fief du s* de Fremon-
tier en 1663, Lindebœufet Mesnil-Imbert.



P, 22, l, 27. En effet, le cinquième article particulier ou
secret de l'Edit est ainsi conçu ¡

« Y, Sera loisible à ceux de ladite religion de faire l'exercice pu-
blic d'icelle. pour Dieppe, au fauxbourg du Pollet, et sera
ledit lieu du Pollet ordonné pour lieu de bailliage » (Dctval,
t, I, pp, 161 etsuiv., et Guibert, t. Il, pp, 202 et auiv.)

P. 23,1, 4. « Vers la fin dé l'année 1639, les Chartreux ,de
Grillon demandèrentau chancelier de faire démolir le temple des
protestants, parce qu'il étoit dans l'étendue dû fief de Cotecote,
qui leur appartenoit, Sur leur requête, les protestants furent as-
signez, le 17 janvier 1640, pour se deffendre au conseil, et, sur
les raisons de part et d'autre, il fut ordonné qu'ayant de faire
droit, les échevins seroiententendus sur les avantages et, incor>
yênients de cet emplacementet que, cependant les choses demeu-
reroient au même état jusqu'à ce qu'il eût été ordonnéautrement,»
(Guibert, t, II, pp, 216-217.) .'•

P, 24, l, 2. Il s'agit des églises de fief de Maupertuis à Ger-
ville et d'Ougerville à Colleyille. Ces temples avaient été con.
damnés à être démolis par arrêt du 10 mars 1681, ceux de Lune-
ray et de Lintot le 19 mai, et celui de Sénitot-Bévilliers,église
d'Harfleur, le 30 juin de la même année.

P. 27, l, Il. Henri de Massue, marquis de Ruvigny. Dès le
15 août 1653, Mazarin, qui le savait tout dévoué au roi, l'avait
choisi pour remplacer le baron d'Arzeliers dans le poste de dé-
puté général des églises protestantes le roi étant déjà en posses-
sioTi de nommer les députés généraux sans la participation des
églises, donna cet emploi au marquis de Ruvigny et fit savoirau
consistoire de l'église de Paris, par une lettre dé cachet du quin-
zième,d'août, qu'il avait fait choix de ce seigneur. Ce n'était pas
un commandementformel de l'accepter,mais il était aisé de com-
prendre qu'on aurait offensé le roi si 'on en avait demandé un
autre. Le cardinal lui avait donné cette charge comme une- ré-
compense de ses services. Ruvigny prétendait plus haut, et il



voyait des gens qui ne valaient pas mieux que lui devenir maré-
çkaux de France, conseillère d'Etat, gouverneurs de places ou de
provinces. Mais la résolution était prise de n'élever plus les réfor-
més à ces dignités, s'il n'y avait quelque chose de si rare dans
leur mérite et dans les services qu'il fût impossible de leur refu-
ser des récompenses extraordinaires. Le cardinal fit entendre à
Ruvigny que, s'il aspirait à quelque chose de plus, il fallaitchan-:

ger de religion qu'il serait obligé d'attendre encore longtemps
avant que d'avoir occasion de s'avancer et que, pendant ce
temps-là, il perdait tout s'il perdait son maître, Ruvigny aimait
sa religion, il était, sage et prévoyantet d'une prudence un peu
timide. C'est pourquoi il préféra une fortune bornée, mais sûre et.t

tranquille et qui lui donnait lieu d'être toujours à la cour en ser-
vant les églises, à des espérances incertaines et éloignées. (Elie
Benoît, Histoire de l'Edit de Nantes, t. III, pp. 161-162
Douen Révocation de l'Edit de Nantes à Paris, Grande Ency-
clopédie, art. Rc Vigny A. de Galtier de Laroque Le marquis
de Ruvigny, député générai des églises réformées auprès du
roi (1643-1685),Paris, 1892, et Bulletin de la Société de l'histoire

dv. protestantisme français, t. XLII, 1893, pp. 46-55, article de
César Pascal LE marquisDE Buvigny,

P, 28, l, 6, Louis Le Blanc, intendant de la généralité de
Rouen, de 1675 à 1683, révoqué au mois de décembre 1681.

Voir dans E. O'Beilly, Mémoires Mer Claude Pellot, t. U, livre
dix-septième, chap. IV, pp. 585 et suiv, Une page du jansénisme

à Rouen. Révocationde l'intendant Leblanc, ami de Pellot
Circulation de livres jansénistes longtemps pratiquée à Rouen

avec impunité. Liaison de l'intendant Leblanc et de Pellot

avec le P. Dubreuil, curé de Sainte-Croix-Saint-Ouen, principal
fauteur de la propagandejanséniste à Rouen. Là duchesse de
Longueville,pénitente du P. Dubreuil. Perfoté, subdélégué de
l'intendantLeblanc, complice du P, Dubreuil. Arrestation de
celui-ci et de ses complices. Emprisonnementde Perroté.



Eigueurs excessives dont le P. Dubreuit fut l'objet durant 'qua-
torze ans. Révocation de Leblanc. Rôle de Pellot dans toute
ç^tte affaire,

P, 28, l, 13. Ces allusions seront mieux comprises si nous
empruntonsà X Encyclopédiedes Sciencesreligieuses, t, X, article
Poitou, le passage suivant ï

« Lorsque l'édit de Nantes régla la situation des réformés, le
Poitou avait une trentaine de pasteurs desservant une cinquan-
taine de lieux de culte, presque tous dépourvusde temples, Le
premier soin fut d'en construire. Mais l'ère des violences était à
peine close qu'on entrait dans celle des chicanes et des vexa-
tions. Les droits, pourtant très restreints, que l'édit avait con-
sacrés, furent successivement contestés et retirés un à un. En
1634, les grandsjours de Poitiers prononcèrentl'interdiction d'un
grand nombre ds temples. Pendant les années qui suivirent, las
protestants furent exclus des maîtrises jugées, des grades univer-
sitaires et de la plupart des emplois. En 1665, presque toutes las
églises furent interdites et, après la paix de Nimègue, la con-
version des hérétiques devint la principale préoccupation de
Louis XIV. Les édits, les déclarations et les arrêts se succé-
dèrent et bientôt les lois les plus rigoureuses n'y suffisant pas, on
chargea la troupe de ramener les dissidents au giron de l'Église.
C'est sur le Poitou qu'on fit, au printemps de l'année 1681, l'essai
des dragonnades, sous la direction de l'intendant Marillac. Les
maisons des réformésfurent mises au pillage, leurs meublesbri-
sés ou vendus, et il n'est pas de cruautés,pas d'indignités qu'on
n'imaginât pour contraindre les récalcitrants à aller à la messe.
Un grand nombre de familles prirent le parti de quitter le pays
et la plupart y réussirent, malgré la surveillanceorganisée sur les
côtes et la frontière. L'émigration d'une partie de la population
et le découragementde ce qui restait ruina le pays. On voulait
s'en aller et, en attendant l'heure. propice, on n'ensemençaitpoint
peur l'année suivante. Le gouvernementouvrit enfin les yeux et 1



à l'entrée de l'hiver, les dragons furent rappelés. Ils avaient lait
en Haut-Poitouplus de trente mille conversions, y compris celles
d-un certain nombre d'enfants au maillot, qui figurent sw ta liste
officielle signifiée depuis aux consistoires. Au milieu de l'année
1R85, le culte ne,se célébrait presque plus nulle part. Le clergé,
cette année-là, pour prix du concours que le bras séculier lu,i.
avait prêté, vota un don gratuit de trois millions, Au mois d'août
les dragons furent de nouveau envoyés en Poitou et les horreurs
de 1681 recommencèrent. »

P. 29, l. 8. Noble homme Nicolas de Connairi de Radiolles,
conseiller du roy, ïieutenant-général au bailliage de C'aus,
vicomte d'Arques. v

P, 29, l, 13. Lp Picard, sieur de Saint- Philbert, juge du lieu.t
de Veules.

P, 29, l, 19. Probablement Jeanne Chauvin, femme de
Charles de Bures.

P. 30, 1. 1. Jacques-Nicolas Colbert, archevêque deCarthage,
abbé du Bec, nommé coadjuteur de Rouen à vingt-six ans, en
1631. « Le 18 ou 19e de l'année 1681, il vint à Dieppe, mais ce fut
à dessin d'y exercer les fonctions de sa charge et d'y faire son
entrée ». (D. Asseline, t. II, p. 389.)

11 mourut à Paris le 10 décembre1707, dans sa 53« année. (Voirs
O'Reilly, op. cit., t. II, chap. V. Pellot, mentor du jeune Nicolas
Colbert, coadjuteur de l'archevêquede Rouen.)

P. 33, l, 20. Sans doute la maison, sise 'au faubourg Saint-
Sever, sur la chaussée des Emmurées, et fort isolée, qui avait
été mise à la disposition des religionnaires, pour le temps seu
lement que dureraient les troubles de la Fronde. Là, six mois
durant, malgré la résistance du, clergé, s'était tenu le, prêche,
transféré de Quevilly à cet endroit et avaient eu lieu les assem-
blées des religionnaires qui, du reste, s'y comportèrent de telle



sorte que le peuple ne s'en émut point, (Floquet, Histoire d-a

Parlement de Normandie, t, VI, pp, 30-31.)

P. 33, l. 24. Françoisd'Harcourt, troisième du nom, marquis
de Beuvron et d'Ectot, fait gouverneurdu Vieux-Palaisde. Rouen,
le 12 octobre 1649, lieutenant-général au gouvernement de la
Haute-Normandie, en survivance de son père, par lettres du
12 juin 1661, registréesau Parlementde Rouen, le 1er février 1658,
conseiller d'honneur au même Parlement par lettrés du 4 février
suivant, mort en son châteaude La Mailleraye lé 23 avril 1705, âgé
de jsoixante-(dix-huit ans. ,

Il avait épousé 1° par contrat du 27 avril 1648, Catherine le
Tellier de Tourneville, et 2", le 19 janvier 1677, Angélique
Fabert,

P. 34, l, 8. Voici ce qu'on lit à ce sujet dans la France pro-
testante

«ç David Courdil;né à Nîmes le 12 juillet 1754. Etant encore
étudiant en théologie,il avait épousé, en 1667, Suzanne Roland.
Il avait été consacré, en 1677, après être allé terminer ses étude»
à Saunmr. On le trouve pasteur de Chanceaux en 1678, de Pin-
perdu en 1681-1683, puis de Çhâteau-du-Loir.Ce fut alors qu'il
vendit sa parole au prix d'une pension de 400 liv, payée par
le clergé et de 1,000 liv. par le roi. Le clergé catholique, qui
pensa sans doute que c'était la payer au-delà de sa'valeur, vou-
lut se servir de l'apostat pour un coup de maître. Le Synode
provincial s'étant assemblé sur ç"s" entrefaites, le 2 juin 16.83, à
Sorges, Courdil osa s'y présenter pour rendre compte, disait-il,
de sa conversionet il'y lut un écrit violent contre les rêformél
et les réformateurs,où il posait en principe que l'église romaine,
fût-elle pleine d'erreurs et d'idolâtries, il n'est jamais permis de
s'en séparer. Le Synode na répondit à cette diatribe que par un
silence méprisant, et il évita ainsi, par cette sagesse, le scandale

sur lequel comptait le commissaire catholiqued'Autichamp.Quatre
jours après, Courdil, alors âgé de quarante-cinq ans, abjura



publiquement entre les mains de l'évêque d'Angers avec Gilly,
ministre de Baugé, anciep de Sorges, de Beaulieu, médecin et
beau-frèrede Gilly et trois autres, II mourut en 1711, laissant de

son mariage avec Catherine de la Primaudaye un fils et une
fille, Françoise Courdil, sa fille, âgée seulementde six ans, fut mise
à l'Union chrétienne de Tours. »

€ Gilly (David), ministre de Beaugé, apostat. Benoît nous peine

Gilly comme un homme voluptueux, paresseux et craignant la
pauvreté par-dessus tout, tandis que le Meteure galant fait de
lui, le plu? bel éloge. Le synode assemblé à Borges, était
nombreux.Tours y avait député le ministre Gédéon Guillebert,
sieur de Sicqueville; Angers, les ministres Daniel du Temps et
Jean Lombard. Ce synode était un guet-apens tendu aux pro-
testants de la Touraine; les actes en fournissent la preuve êvl-

dente. Dans toute sa conduite le commissaire catholique montra

una arrogance provocatrice.qui devait, il l'espérait du moins,

pousser à bout la patience des députés des églises. C'est ainsi

que, contrairement à l'usage, il exigea impérieusementqu'on
laissât' son propre secrétaire prendre place au bureau à côté des

secrétaires élua par l'assemblée. Peu d'instants après, Gilly'et
Courdil demandèrent à être admis.1 Le modérateur leur fit

répondre que n'étant pas députés, ils ne pouvaient assister au
synode mais ils insistèrent et d'Auticham prit leur parti.

« Nous avons dit, lit-on dans son procès-verbal,que ce moyen

« ne suffisait pas pour leur dénier l'entrée, puisque le matin ils
t

« j'avaient bien donnée à la dame de La Gilloterie, qui n'estoit

(t pas non plus députée de son consistoire. » Cette dame, en effet,

n'était pas « députée de son consistoire », mais elle était appe-
lante d'une sentence du consistoire de Bellesme, qui l'avait sue-
pendue de la Cène parce qu'elle iefusaitde se réconcilier avec une

dame Biard. Afin d'éviter la querelle qu'on voulait provoquer, le

synode céda. « Et s'estant assis sur un banc proche la chaire du

([ ministre, le sieur Gilly a dit que depuis longtemps son esprit



« cstoit embarrasséde plusieurs difficultés auxquelles il né pou-
« voit répondre qu'en demeurantd'accordavec l'Escriture saincte
« estoit insuffisante pour estr'e l'unique règle de notre foy et de

« nos mœurs; et ensuite, ayant très solidement prouvé, par un
«éloquent discours la nécessité de la tradition, il a conclu
<t qu'il reconoisspit l'église 0. A. et R. pour la seule et unique
« église, establie par J,-O, Ledit sieur Qilly ayant fini, le sieur

« Courdil a dit qu'il ne trouvoit rien de plus injuste ny de plus
« téméraire que la séparation des premiers, réformateurs de
« Féglise catholique, cé qu'ayant pareillementbien prouvé par un
« «savant discours, il a déclaréqu'il retouro'oit dans le sein de l'E,
« Ç, A. et R., puisqu'il n'y avoit jamais eu de raisonde la quitter
« et, l'un et l'antre, en se retirant, ont souhaicté à l'assemblée.

<s que Dieu leur fiât la mesme grâce de les esclairer de la lumière
« de la foy et de les retirer de leur erreur, » D'Autichamp s'atten-
dait à un éclat, son espoir fut déçu. « La Compagnie, ajouto-t-il,'

« avec un dépit mal dissimulé, ayant demeuré quelque temps dans
et l'estonnement sans parler, a déclaré que les sieurs Uilly et

« Cqurdil ne dévoient plus estre reconnuspour ministres ny estrg

« comptés parmi ceux de leur religion. » La prudence du synode
avait déjoué l'intrigue. Le clergé romain dut se contenter, fauta
de mieux, de publier la Conversion de MM. Oilly et Courdil,
ministres, avec les discours qu'Ut ont faits davis le synode de
Sorges près d'Angers, touchant les raisons qu'ils ont' eues de m<

7·é2^.ytir ~'j6'~<w. Paris, 1683\ in-12. »
Les deux apostats reçurent chacun une pension qui fut portée a

1,000 livres par ordonnanèe du 14 mars 1685. Oilly mourut à
Angers, le 27 décembre 1711, à l'âge de soixante-trois ana.
(France protestante, 1™ édition, t. IV, p. 90 et V,'pp, 269-270;i
et 2° édition, t. IY, col. 801-805.)

P. 34, l, 26. Quevilly, aujourd'hui le Grand-Quevillv, où se
trouvait le temple des réformes de Rouen. Le synode de la pro-
vince de Normandie,qui se composaitde cinq classes ou colloques



et do trente-six consistoires s'y réunit du 2 au 5 septembre 1682

avec une solennité à laquelle la gravité des temps donnait quelque
chose de funèbre. Le compte rendu original du synode est entiè-
rement de la main d'Elie Benoist il forme 18 pages grand in-
folio que terminent les signatures du bureau et des deux com-
missaires royaux.

Assistèrent au Synode
Pour Rouen Jansse, Larroque, Le Gendre, Basnage, ministres,

Cardel et Decaux, anciens. Le Mesnil Barbier, min, Or-
bec de la Loë, min. Sancourt,~Denis, min. Pont-Audemer
Le Tellier, min,; Maxuel, anc. Grosménil, Cardel, min.; d'He-
vrecourt, anc, Saint-L& Fleury, min, Dubois, anc,- Gavray
DEVer, a.nc. Fontenay de Barhays, min. Duo6 de la Noë,
min. Cerisy Richer, min, 41ençon Benoît, min, dOr-
.nant, anc. Séez Larpent,min, Courtomers Cuchet, min,

Fontaines le Belli, min. Laigles La Jugànière, min.
Caen du Bosc, min. Carbonel,.anc, Saint-Vaast Tirel,
min. Bernières Binet, min. des Roquettes, anc. Tré-
yieres, Cartaut, min. de Hautvignot, âne. Saint-Pierre-suc-

Dives1 du Mesnil-JlIomblin,min. Saint-Silvain ;'de. la Croix,
min. Gallard, anc. La Gauteraye Roussel, min. Dieppe

s

Cartaut, min. j de Caux et Chauvel, anc. Le Havre i Guerard,

min. Quesnel, anc, Criquetot Taunay, min. de Betancourt,

anc. Brecey Camin, min. Bacqueville Sipard, min.; de
Bostaquet, anc. Le Caule Jean Godière, anc. (Archives natio-
nales, S. T. T., 0.258.)
Bu Bose, modérateur, Le Gendre adjoint Benoist, ministre et
Cardel, ancien, secrétaires; de Mahaultde Tiercevillp. 1 gouverneur
de Dieppe,commissairecatholique,et Louis de Saint-Délié,marquis
d'Heucourt, commissaire protestant, y représentèrent le gouver-
nement. L'année qui se terminait avait enoore vu se fermer des
temples, bannir et exiler des pasteurs. En 1675, cinquante-trois
églises figuraient au synode de la province; il n'y en a plus qie



trante-cinq,dont neuf dp fief j3ayeux~ Pont-1'Evêque, Sainte-
Mere-Eglise, Ronfleur ont disparu, Pontorsonn'envoie ni ministre,
ni ancien à cause de sa faiblesse. La Compagnie doit s'occuper de
pcui'voir les ministres de Sainte-Honorine,de Fresnes, d'Ouger-
ville, dont les exercices ont été condamnés elle ne peut refuser,
quoique avec douleur, aux pasteurs obligés de se retirer de la
province, la permission de s'attacher ou, la Providencede Dieu
le~ adressera. Comme par un reste d'espérance, la Compagnie
décide renvoi du sieur #da' Grandchampà la Mésangero aussitc't
qu'il aura plu au roi de rétablir ledit exercice, Çe n'était pas
encore assez de tristesses, on envenime l'aiguillon. Le commis-
sa're catholique, revenant sur les actes du synode précédent,
déclare avoir ordre de faire rayer le mot de pasteur des lieux où
il se trouve employé et de faire ajouter au mot de ministre les
termes de la R. P. R. On obéit Il demande alors qu'on raye le
mot d'église ou qu'on ajoute chaque fois le terme de P. R, Le
synode, à la place d'église, écrit consistoire ou troupeau et, avant
de t-e séparer, il désigne la ville de Caen comme lieu de réu-
nion de la prochaine assemblée. Elle ne devait jamais avoir lieu.

P, 35, l, 7 Jacques Basnage, né Rouen, en août 1653, aîné
dea fils de Henri Basnage, sieur de Franquenay et de Marie Coi-

gnard.
L'installation de Basnage comme ministre à Rouen, où il rem-

pliçait Etienne Le Moine, appelé à Leyde comme professeur de
thsologie, eut lieu au mois d'octobre 1676, Il fut désigné en 1679

pour prêcher devant le synodeprovincialde la Normandie,assem-
blé à Saint-Lô il s'y fit admirer, dit Bayle. En 1684, il épousa
Suzanne, fille de Cyrus Du Moulin. ministre de Châteaudun, et
petite fille de l'illustre Pierre Du Moulin. Malgré les travaux in-
cessants de sa charge, il s'adonnaavec ardeur aux études histo-
riques, dans lesquelles il ne tarda pas à acquérir 'un grand nom.
A la révocation de l'Edit de Nantes, il obtint l'autorisation de se
retirer en Hollande, où il desservitles postes de Rotterdam et de



La Hayé. Il mourut le 22 décembre 1723, ne laissant qu'une fille

mariée à M. de la Sarraz, conseiller privé militaire de l'Electeur
de Saxe, roi dePologne.

Le sermon de Basnage ne figure pas parmi les recueils de Se$

sermons imprimés en 2 vol., Rotterdam,en 1709, et à Amster-
dam, en 1716.

P, 35, l. 9. Pierre Du Bosc, le plus grand prédicateur qui

fut de son temps parmi ceux de sa religion, au jugement de
Bayle, naquit à Bayeux, le 21 février 1623, et mourut à Rotter-
dam, le 2 janvier i692,

Il était le dernier et le seul survivant des treize enfantsnés d-1

mariage de Guillaume Du Bose, avocat au Parlement de Rouen,

mort en 1653, et de Marie l'Hotelier,décédée en 1663.

Appelé Il présider, comme modérateur, le synode de Quevilly,

Du Bose répondit avec sa sagesse et son éloquence ordinaires,

(Voir ce discours dans La Vie de Pierre Du Bose, ministre du
Saint F~anyile, Rotterdam,1694, par P. Le Gendre, pp. 119-122.)

On lit, à la suite de ce discours,ce qui suit;
« Quelque soin que l'on eût pris de fermer le temple, il y étoit

entré bien des gens pour entendre M, du Bose; et il satisSt tel-
lement ses auditeur?,que le père du Breuil, de l'Oratoire,homme

de mérite, que ses souffrances pour le jansénisme on rendu ~@.

l8bré, qui étoit du nombre des écoutans, ne put s'empêcherde

l'embrasser,après l'action, pour luy marquer son contentement ».
(Sur le P. Dubreuil voir E. 0'Reilly, op. ctt.,t. II, ch. IV)

P, 42, l. 20. –Guillebert. (François-Bonaventure),écuyer,sieur
de Rouville, lieutenant-généralet criminel au bailliage de Caux,

vicomte d'Arques,fils de Pierre, sieur de Villettes et d'EléonOf

des Essarts, et neveu de Pierre Le Guerchois, procureur général

au Parlement de Rouen, oncle de sa femme.,

P, 48, i, 22. Rulhière appelle le P; La Chaise, Louvois et
la marquise de Maintenon, le triumvirat de la Révocation.



Louis XIV eut successivement pour confesseurs es PP.' Jésuites
Aimât, Ferrier, La Chaise et Tellier, (Sur M' de Maintenon,
coavertisseuae, voir Bulletin d~ Proteetaretivnee, t, XLIX, 1900

art. de M. H. ÛêUn.)

P. 49, 7. La ville de Montpellier avait deux temples 1c
petit temple, situé sur la place Saint-Côme, fut condamné et
tomba sous le marteau des démolisseurs, en 1670,

Le grand templeou temple de la cour du Bayle, en 1682, fut
démoli en dix-neufheures. Sur la dénonciation de la congréga-
tion. de la Propagationde la Foi, une jeune nite, ïsabeat) Paulet,
y aurait participéà la sainte Cène, bien qu'elle eût fait abjura~
tion du protestantisme à l'âge de douze ans. Le Parlement de
Toulouse, saisi de l'affaire, condamna Isabeau, par défaut, an
bannissement et à l'amende honorable; le pasteur qui lui avait
distribué les symboles sacrés fut interdit de ses fonctions, le
templedémoli, et le culte prétendu réforme dut cesser pour tou-
jours, à Montpellier,,I1 y avait pourtant 10,000 protestants, à
cette époque. Mais Isabeau Paulet avait été condamnéepar défaut,
le droit d'appellui restait; elle se constitua prisonnièrepourfaire
purger sa contumaceet prouva que son abjuration n'avait jamais
été réelle, que les actes sur lesquels on voulait la faire reposer
étaient fàux le jugement n'en fut pas moins confirmé par un
nouvel arrêt. 11 faut lire cette procédure qui est, à coup sûr,
l'une des plus dramatiques qui se soient déroulées devant nQs
parlements. (BuZlcti~i du Protestamtismre f~'ançaie,t. XXXV~ 188Ci,
pp. 62-73, et Arrêtsdu Parlement de Toulouse, des IG nov, 1682
et 5 mai 1683.)

P. 57, 2. L'assemblée du clergé de' Francé, réunie pour
rédiger la célèbre déclaration de 1682, se prononça nettement
pour la violence, comme,avait fait 3Sme de MaJnten~n, l'année
précédente. En proie à la fièvre des conversions et des enlève-
ments d'enfants, par lettres de càçhet, elle écrivait à son frères

« Il n'y a plus d'autres moyens que la violence, » L'Avertissement



pastoral (ler juillet 1682) que cette assemblée fit signifier par l'au-
torité, à tous les Consistoires, contient des menaces dont la mis-
sion bottée disait çtairement la signification a Cette dernière

errEur sera plus criminelle que toutes les autres, et vous' devez
voua attendre à des malheurs incomparablement plus funestes et
plus épouvantablesque tous ceux qui voua ont atteints jusqu'à

présent dans votre révolte et dans votre schisme. ? «On
entend assez ce langage, répondit le ministre Claude, et on vou-

drait bien ne pas l'entendre pour l'honneur d'une assembléeeécÍé-

sias-ique. En envoyant aux intendants cet Avertissement

(10 juillet), le roi leur recommandait encore de « ne se servir
que de la force des raisons pour ramener les réformés à la con-
naissance de la vérité. »

Peu aprèsparut, avec privilège du 12 octobre 1682, et sous l'ins-
piration du P, La Chaise et de l'archevêquede Paris, la Gbnfor-
naits de la conduite ile l'Églisc de, Francc pour ramener lc~ prp-
testanta avec celle de l'Église d'Afa-iquepour )'<:mcMe~ lee dona-
tietr.s à l'Égli.sc catholique, Paris, 1<!?6, in-16. Cet opuscule est
une édition populairedes deux- lettres à Vincent et à Boniface,
dans lesquelles saint Augustin approuve. la persécutiondes dontt-
tistes.

L'Avertissement pastoral de l'Église gallicane, assemblée à
Paris, par ordre du roi à ceux de la R. P. R. pour les porter à
se convertir et à se réconcilier avec l'Église, accompagnée d'une
lettre circulaire du clergé de France à tous les prélatsdu royaume,
fut signifié an Consistoire de Oharenton, par ordre du roi, le
dimanche 20 septembre1682.

Un même volume, en 1682, renfermait, avec l'Avertissement
pastoral, un Mémoire contenant seize méthodespour la conver-
sion des réformés.

P. 57, 1. 12. -7 Nous citerons du P. Raphaël, de Dieppe câpu-
cin, mort en 1648, savant dans les langues hébraïqueet arabe, une
MéE~eode facilepvur çooavai-ncre les hérétiques,



P. é9, L, 15. Etienne de Fieux, vicaire générât, o~cial ~t
grand archidiacrede Rouen, mort le 11 décembre 1694,

P. 59, 22. En effet, le templede Dieppe, dont il est que *13-

tion ici, est celui qui fut construit sous la conduitede Samuel
Lavollé, Parallélogrammede 48 pieds d'un côté et de 30 de
l'autre, aux deux bouts desquels,il y avait 2 demi-cercles divisés
en 16 pans. Ce prêche étaitpresque'faiten forme d'ovale, de 1a
longueur de 102 pieds et de la largeur de 72. Lepremier prêche
et la premièrecène y avaient été célébrés te dimanche 21 sep-
tembre 1608.

P. 53, l. 9. Richard Simon, né à Dieppe le 13 mai 1638 et
mort dans la même ville, le 21 avril 1712. Après avoir fait ses
étudesau collège de Dieppe et à la Sorbonne, il était entré dans
la congrégation de l'Oratoire. Il écrivait en 1657 s a Si nous
avions aujourd'hui un Richelieu pour seconder les intentions du
roi, les ministres huguenots écouteraient volontiers les proposi-
tkns qu'on leur ferait. Il en coûterait, à la vérité,quelqueargentr
mais jamais argent n'a été dépensé plus utilement que le lIera't

ce~ui-tà. » Et en 1682, dans une lettre à Justel <t Sachez que
l'Église romaine n'èntrera jamais en compromis avec les hugue-
nots, principalementdans des temps où l'on est en état de les
faire rentrer à coups de bâton dans l'Église de laquelleils se sont
séparés mal à propos. D

P. 55, 1, 7. Claude Méliand, seigneur de Bréviande, inten-
da~~ d'Alençon,puis de Caen, de lj677 à 1684.Elie Benoit le repré-
sente comme un homme qui aimait le bruit, qui avait peu de
jugement et qui ne faisait rien que par boutades.

56, 1. 13. Messire Claude Pellot, chevalier, sieur du Port-
David, des Défends, Lyonnais. Il fut reçu premier président au
Parlement de Rouen, le 14 avril 1670. '[¡avait été conseiller au
même Parlement, ensuite maître des requêtes et intendant du
Dauphiné, foitou. Limousin et Guyenne. 11 mourut à Paris le



3 août 1683. Il était allié, par sa deuxième femme, au ministre
Colbert. En effet, Madeleine Colbert, née en 1626, veuve de
Etienne-GÙard Le Camus, maître des Comptes à Grenoble et
surintendant des Bâtiments,Arts et Manufactures du royaume,
éta.it fille de Nicolas Colbert, seigneur de Vandiëres et du Terron,
secrétairedu roi, conseiller d'État et du Conseilroyal des Finances,
et de Marie de Pussort. Elle mourut le $ juillet'169¢. (Voir'
E. O'Reilly, ~llémoiree aur ClaudePellot, 2 vol., op. çit.)

P. 64, l, ,6. Le parquetdu temple, à Quevilly, était le pre.̀
mier banc en face et aussi les deuxpremiers bancs à droite et à
gauchede la chaire, c'est là que se plaçaient les ministres et les
anciensde l'église..

P, 66, 1. 22. Les moines de Longueville-la-Giffardétaient
des bénédictins de l'ordre de Cluny.

P. 68,20. L'apostat de Rouen nous paraît être te même
Beaulieu que nous avons vu figurer à Angers. (Voir p. 34.)

P. 69,1.,3. Nous trouvons Jean Calloué, libraire à Rouen,
puis, aprèsson abjuration, lé 4 novembre, paroisse Saint-Lô de
Rouen, réfugié et libraire à Amsterdam, 1685, A Dieppe, dans la
Grande-Rue, habitait, devant la fontaine du Marché, un libraire
du même nom, apparemmentde la même famille.

P. 71, l. 26. Né en 1610, à Dieppe, AbrahamDuquesne mou.
rut le2 février 1688,âgé de soixante-dix-huitans.

Ann de mieux faire comprendre pourquoi Duquesne ne fut pas
vice-amiral, il suffit de lire ce quisuit.

Voici ce que Colbertlui écrivait le ler février 1680 f

oc Sa Majesté est satisfaite des services que vous lui rendez et
vous pourriez vous attendre à toutes les grâces auxquelles vous
pourriez prétendre, si les exclusions que vous vous donnez n'em-
pêchaient Sa Majesté de vous en faire de plus grandes, auxquelles
je souhaiteraisbien, je vous assure, de vous voir parvenir.B

Colbert s'attira, le 20, cette fière réponse 1



« Monseigneur,j'ai reçu la lettre que vous
m'avez fait l'hor.-

neur de m'écrirele 1er de ce mois, où vous me dites que, sans les
exclusions que je me donne, je recevrais les grâces du rot au-delà
de mes prétentions,

« Je croyais que, puisqu'aprèsavoir exposé les principaux ar-
ticles de ma religion à l'évêque de Condom, il les a approuvées'

comme étant d'une doctrine chrétienne et conforme aux bonnes
mœurs, et que le seul défaut qu'il y trouve est seulement que je
n'en crois pas assez çela ne devrait pas, ce me semble, m'avoir
attiré ces exclusions;et, sans blesser le respect que je vous dois,
l'on pourrait dire qu'il y a aussi bien scandale pris que scandale
donné; et puisque c'est le commandementdu Seigneur de rendre
à César ce qui appartient à César et à Dieu ce qui appartient à
Dieu, César, sans doute, ne trouvera pas mauvais qu'en lui rendant
religieusementce qui lui est dû, l'on rende aussi à Dieu ce qui
lui appartient.»

11 avait été nommé capitaine de vaisseau en 1637, chef d'es-
cadre en 1617 et lieutenant-généralen 1676.

Il aurait pu prétendre, dit Guibert, à de plus éminentesdigni-
tés, s'il n'eûtfait profession de la religion protestante. Toutefois,
le Roy, pour lui témoigner sa bienveillance d'une manière très
glorieuse, en récompense dé ses services, lui fit un don de
200,000 livres, à employer au paiementde la terre du Bouchet,
près d'Étampes, en 1681, qui fut érigée en marquisat, au mois de
février 1682, et, pour immortalisersa mémoire,luifit porter le nom'

de marquis Duquesne,
11 ne put obtenir l'autorisation de sortir du royaume elle lui fut

déniée dans la crainte qu'il ne révélât, aux étrangers, le secret de
nos forces navales, crainte singulièrementdéplacée,dit M. Douen,
vis-à.vis d'un patriote qui, avant de mourir, fit prêter à son fils
le serment, religieusement respecté, de ne jamaiscombattre contre
la France.

Le roi lui permit seulementde demeurer à Paris sans être ir-



quiété pour la religion. Ses domestiques semblent avoir joui de
la même prérogative, au grand mécontentementde l'exempt
Desgrez, qui écrivait, le 29 septembre 1686 < Michon fit deux
enfants, domestiques de M, et Mme Du Quesne, sont encore protes-
tants ainsi que le valet de chambre 'Uhabanne, le cocher et le

garde-chaiseChampagne, bien que celui-ci ait fait sa réunion. )!<

On lui laissa la liberté de conscience, dit Benoit, afin de ne te
réduire pas à se sauver par quelque artifice,si on le menaçait de
quelque contrainte, Le glorieux vieillard passa dans la retraite
les deux années qu'il vécut encore. Il mourut subitement,frappé
d'apoplexie, le 1~ février 1688, Il demeurait alors dans la rue
Bourbon-Pré-aux-Clercs,actuellement rue de Lille, à Paris. Son
corpsfut transporté nuitamment dans la terre du Bouchet, que
Louis XIV lui avait donné en lui interdisant d'y faire aucun
exe-cice de religion, clause que l'on retrouve dans les lettres
d'union des terres et seigneuries de Monros, Quervichard, Que-
renville, Quergon, etc., en une seule châtellenie sous le nom de
Monros, avec droit dg haute, moyenne et basse justice, lettres qui
lui furent accordées sur sa demande,au mois de janvier 1683.

Le cœurfut recueilli parsonnis Henri, dans le temple d'Au-
bonne (canton de Vaud) où, en lettres d'or, bn grava sur un marbre
noir l'inscription latine qu'il lui avait consacrée. (Elle est repro.
duite notammentdans le BulZetin du Pro~es~anti8me, t, XI, 1862,

p. 492.) La mort de l'hérétique, dont il avait été obligé de tolérer
la présence,délivra l'intolérant monarque d'une contrainte dont
il eut hâte de se venger le 8 février, tous les biens du défunt
furent saisis et une garnison mise dans sa maison, e le roi, est-il-
dit, ayant résolu d'en user à présent à l'égard de la famille du
sieur du Quesne ainsi qu'il a été fait à l'égard de toqs les autres
religionnairesopiniâtres p. Le même jour, La Rey nie alla signifier
à la veuve l'ordre de se convertir ou de sortir du royaume. Ga-
brielle de Berniëres, qui s'était faite protestante pour épouser le
héros, feignit. d'abjurer.et obtint, le 12 mars, le renvoi de la gar-



nison et la main-levée de la saisie opérée un moisauparavant,El'oe
mourut à Paris, le 6 mai 1697, après avoir refusé de se confesser
et de communier dans sa dernièremaladie, et fut inhumée dans
l'église Saint-Côme.

P 72, l. 22, Dans la généralité de Montauban, qui compre-
nait une partie des Cévennes, où les troupes de Noailles com-
mirent tous les attentats et les plus horribles massacres, eut lieu
la révoltequi pendant vingt ans tint en échec les troupes du grandrd.

P. 73, 1. 7. Bën6 de Marillac, seigneur de la Ferté-sur-
Péron, d'Ollainville, d'Attichy, etc., né et baptisé en l'église de
Saint-Nicolas-des-Champs,à Paris, le 1$ février 1639, fut con-
seiller au Parlement le ler avril 1661, avocat-général QU

grand Conseil en 1663, maître des requêtes en 1671, intendant de
Poitiers en 1677, de Rouen en 16iH, grand maître par commission
des Eaux et Forêts de toute la provincede Normandie, conseiller
d'Etat en février 1682, ordinaireen avril 1686, et enfin conseiller
d'honneurau Parlement le 19 décembre 1684,

Il mourut doyen du Conseille1$ septembre 1719 et fut enterré

aux Carmélites du faubourg Saint-Jacques.'
A la fin de septembre 1685, l'intendant du Ppiton Foucault

garantissait à Louvois qu'il ne restait pas cent familles protes-
tantes en Haut-Poitou.

Marillac avait encouru la disgrâce du roi et été révoqué.
Rentré en grâce par la faveur des jésuites, il reçut l'intendance
de Normandie qu'il dragonna plus impitoyablementencore que le
Poitou.

P. 74, l. 27. Il s'agit de Marie Bochart de Saron, qae
Marillac avait épousée en 1664; laquelle mourut le 13 août J1722, à
l'âge de quatre'vingts ans. Elle était fille de François Bocharj
dit de Champigny,seigneur de Saron, maître des requêtes, et de

Marie Luillier.



P, 75, 1. 1, .Marguerite Le Coq, mariée le 30 octobre 1662 à
Olivier de Saint-Georges, seigneur de Vérae, en faveur duquel
la seigneurie de Couhéen Poitou fut érigée, en marquisat sous le

nom de CouhéVérac par lettres du mois de février 1652. Il était
lieutenant-généralet commandantde la province de Poitou. Il
fut fait chevalier des ordres du roi le 31 décembre 1688 et mourut

en juin 1704.

P, 75, l, 5. Louise-Françoise Bouthillier,morte le 27 novem-
bre 1722 à quatre-vingt-neufans, fille aînée de Léon, comte de
Chavigny, secrétaire d'Etat, grand trésorier des ordres du roi, et
d'AnnePhelypeauxde Ville Savin. Elle avaitépousé, par contrat
du 27 juin 1654, Philippe Clérembault, comte de Palluau, che-
valier des ordres du roi, gouverneuret baillidu Berry le 31 décem-
bre 1661, enfin maréchal de France en 1653, lequel mourut à
PÈLris le 24 juillet 1665 à, l'âge de cinquante-neufans.

P, 75, l, 11. Au lieu de son père, il faut lire le frère utérin
de l'aïeul paternel de son mari. En effet, Louis de Marillac,

comte de Beaumont le Roger, nommé maréchal de France par
lettres du 3 juin 1629, constamment attaché au parti de la reine
mère et faisant profession ouverte d'être ennemi du cardinal de
Richelieu, fut arrêté au camp de Felizzo en Piémontle 30 octobre
1630, conduit à Paris, où son procès lui fut fait par vingt-trois
juges choisis, qui le condamnèrent à Rueil à avoir la tête tranchée
le 8 mai 1632, ce qui fut exécuté deux jours après en place de
Grève à Paris.

P. 79, J. i.j– Les réformateursne furent pas hostiles au jeûne,
mais ils s'efforcèrentd'en faire disparaître les abus et de le rame-,

ner à sa primitive institution. Luther pense qu'il serait bon da

célébrer un jeûne en commun pour se préparer aux grandes
f&es chrétiennes, Noël, Pâques, la Pentecôteet le vendredi soir

de chaque semaine; mais il ne veut pas établir de joursde jeûna
oficiels et pense qu'au fond le meilleur jeûne est de tenir son



corps en bride. Calvin recommande le jeûne, mais sans époques
fixes quand il y a une controverse à terminer dans un synode,
quand on doit élire un ministre, quand on traite une affaire de
grande importance, en cas de peste, de guerre, de famine, les
pMteurs doivent exhorter le peuple à un jeûne public et à des
piièresextraordinaires mais il faut se garder des superstitions,
car le jeûne n'est rien sans une véritablehumiliation.

Le premier synode national tenu Paris s'exprima à cet égard
dans le même sens que Calvin. Les églises protestantes persécu.

tées ont souvent célébré des jeûnes ordonnés par les synodes, et
aujourd'huiencore il y a, dans certaines églises, un jour de jeûne
annuel, qui n'est plus qu'un jour de repentanceet d'humiliation.
(Voir B~~lletin de la Société de l'histoire du pTOteatantiemo fran-

,çasa, art. Le jeîç~te de 1681, pp. 460-M-t, t. XXX,'1881.)

P. 79, 1. 22. Avaientété fermés les temples d'Angersen 1681.

de La Rochelle, le 18 janvier 1685, et de Tours/ le 16 mai de la
même année.

79, l, 22. De Laizement (Daniel-Henry)"né à La Rochelle
en 1640. En 1680, sous l'accusation d'avoir suborné un enfant
catholique, il fut mis en jugement avec son collègho Jacques de
Tandebaratz,l'instituteur Charles Papin et les anciens Auguste
Journaultet Pierre Moreau. Ils furent condamnés solidairement
à ] ,000 livres d'amende. Ila appelèrent de cette sentence au Con-

seK mais Demuin s'empressa d'écrire à Paris pour en demander
la confirmation, en insistant sur la nécessité d'empêcher < 1~

quantité des perversions Il que les ministres de La Rochelle et
des environs avaient faites depuis dix ans et en ajoutant, chose
incroyable, que le fermier du domaine avait déjà disposé de
l'amende en faveur de nouveaux convertis. Le Conseil se rendità
de si bonnes raisons. Les meubles du ministre de Laizementfurent
saisis et vendus pour le paiment de l'amende.

Dès l'année suivante, nouvelles poursuites exercées contre de,·
Lai zement, qui fut incarcéré sous le prétexte que, le dimanche



15 juin, il avait prêché séditieusementcontre le roi et l'Etat,
L'avocat Bornier, qui était allé l'écouter, évidemment dans une
intention malveillante, s'était trouvé désappointé lui-même
déclara en pleine audience que le prudent pasteur avait prêché
très catholiquement, ne touchant qu'avec beaucoup d'adresse à.

certaines choses qui pouvaient s'appliquer à l'état de ses coreli-
gicnnaires. Cependant, après quelques jours de réflexion, il
changea d'avis et dénonçade Laizementà l'intendant, Le

<i Ser-
mon, de D.-H. de Laizement sur la suitte de son texte ordinaire,
act, XII, 20-25 », fut envoyé à Paris, où il est ctfnservé aux
Archives générales. Là première impression de Bornier était la
bonne. Tel fut sans doute aussi le sentimentdu ministre d'Etat,
puisqu'il ne paraît pas que cette affaire ait eu des suites. Mais le
fanatisme ne se tint pas pour battu; la ruine de l'église de La
Rochelle était résolue et le clergé finit par arriver à ses fins. En
sortant de prison, de Laizement passa en Angleterre avec son
fils qui fut, en 1720, pasteur de l'église française de la Patente

en Soho.
Le temple de La Rochelle était « sis en la place du Chasteau »,

à l'angle sud-est de la place d'Armes, devant la cathédrale
actuelle. Les travaux commencèrent en 1577 le prince de Condé

posa la première pierre de l'édifice dont les dessins avaient été
faits par le célèbre Philibert de Lorme. Interrompuspar les trou-
bles religieux, ils ne reprirent qu'en juin 1600. C'étaitun octogone
à côtés inégaux. Le premier prêche n'eut lieu que le 7 septembre
1603 plus de 3,000 auditeurs y assistaient.

Tandebaratz (Jacques de). D'abordpasteur à Angoulins et à
Aytré, il reçut, en 1660, vocation de l'église de La Rochelle il
épousa, le 29 avril 1663, Madeleine Vincent, fille du pasteur
Philippe Vincent, et était encore en charge lors des persécutions
qui précédèrent la révocationde l'édit de Nantes. Le Bulletin de
la Société de l'histoire du protestantisme français a publié
(t. VII, pp. 267 et suiv.) le jugement rendu contre J, de Tande-



baratz et ses collèguespour prétendue contraventionà la décla-
ration contre les relaps. Après sa détention à la Bastille, il pa5s~

su la terre étrangère. De tous les pasteurs de la religion, il fut
celui qui abandonna, la fortune la plus élevée. En 1689, en effet,

ses biens confiaquéa étaient évalués par le fils à 24,000 livres,

scmme évidemmentinférieure à leur valeur réelle. J, de Tande-
baratz avait du reste, ainsi que ses collègues, refusé d'autoriser

sa femine à reprendre sa dot, pour éviter toutes les conséquences

de la confiscation,
.Le Blanc (Théodore) (Haag, La Frande protestante, t. VI,

pp. 45ë-466, et 2° édit.; 2° vol., col. 696-598),étudiant à Genève
en 1671, pasteur d'abord à La Roche-Chalais, puis à Là Rochelle

de 1681 à 1684 mis à la Bastille en 1686 avec ses trois autres

collègues qui partagèrent ses souffrances, ses condamnationset
son exil. Le 13 avril, le théologal de Notre-Dame avait été auto-
risé à se rendre à"la Bastille pour essayer de le convertir. Il se
réfugiaen Hollande et fut chargé, dès 1686, de desservir l'église
française de Groningue, à laquelle étaient attachés neuf autres
pasteurs réfugiés. II suiviten 1690 l'appel qui lui fut alors adressé

par l'église française d'Altona, près Hambourg; mais, dès 1693,

il passa en Angleterre. Il disputa à Daniel Chamier la chaire

laissée vacante dans l'église française de Londres par le départ
de Paul Gravinetet l'obtint. Il desservit pendant plusieursannées

le églises deLeicestei:fieldset de la Patente. En 1690, la reine

de Danemark, Charlotte-Amélie, qui était rempliede sollicitude

pour l'église du refuge, le fit appeler à Copenhague afin d'y rem-
placer le pasteur Phil. Mesnard, parti pour Londres. Il y passa
environ dix années comme collègue de Jean La Placette'et por-
tant le titre de chapelainde la reine; mais n'ayant pu s'accorder

arec son collègue au sujet du serment à prêter au souverain par
tcus les fonctionnaires ecclésiastiques, serment que La Placette
prêta sans difficulté, il préféra quitter Copenhague, 1709, et



retourner à Altona, dont il desservit de nouveau l'église jusqu'~
samort,30juinl726.

Guybert (Jacques) ou Guibert, né en 1626, pasteur de L&

Rochelle. Accusé par deux prêtres d'avoir, dans un sermon, parlé
du roi comme d'un persécuteur,Guybert fut mis en jugement et,
bien qu'il niât énergiquementd'avoir fait aucune applicationde

son texte aux affaires présentes, il fut condamné à l'interdiction,

au bannissement de la province et à t'amende. Il appela de cette
sentence, consigna l'amende et se fit mettre en liberté sous la
caution de son frère Pierre Guybert, sieur de Chagnoles, qui

sortit de France à la Féwocation.
L'évoque

de La Rochelle, qui
avait pris la peine d'écrire à Châteauneuf pour l'exhorter' à
réprimer l'insolence des ministresqui se persuadaientqu'on les

ménageait, fut fort courroucéde la mise en liberté de Guybertet
gourmanda si vertement le lieutenant criminel que le vieux
pasteureût été réintégré en prison s'il n'était déjà parti pour
Paris. Son appel n'était pas encore jugé lorsqu'il fut condamné

par contumace avec ses collègues à l'amende honorable, au ban-
nissementet à la confiscation de ses biens. Guybert passa dans
le~ pays' étrangers avec sa femme, Elisabeth Guiton, qu'il avait
ép~usée en 1662 et dont il n'eut point d'enfants.

Du Vidal (François), quatrième enfant de Jacques, contrôleur
général des gabelles du Languedoc, et de Jeanne des Champs, né

en 1632, On constate sa présence à Tours comme ministre en
1630 homme de réputation et de mérite, appuyé de l'alliance

d'in des secrétaires d'Etat qui le reconnaissait pour son parent,
il fut l'un des plus éloquents et des plus sages ministres de la
Tcuraine.L'église de Tours, recueillie depuis 1631 au temple de

La l3utte, paroiaae de Saint-Pierre-Ies-Corps, près de La Ville.

aux-Dames,'avait couru le danger d'être supprimée en 1~70. L3

clergé allait revenir à la charge et demander la démolitionde ce
temple mais, pour réussir, il fallait avoir une raison sérieuse à
fa;re valoir, N'en trouvant pas, on eut recours au mensonge pour



lui intenter un long et fâcheux procès. Se rappelant que J'édit d1¡

juin 1680 ordonnait de raser les lieux de culte dans lesquels des
catholiques, convertis au protestantisme depuis sa promulgation,
auraient assisté à un exercice religieux, un prêtre nommé Sain,
d;recteur du séminaire, accusa du Vidai d'avoir laissé pénétrer
dans le temple de La Butte une jeune fille du nom de Marie
Mirault, de l'avoir engagée à changer de religion, enfin de lui
avoir donnéla sainteCène. Tout cela était fauxmais il auffiàait

que la justice crût à un délit pour que le temple fut rasé jus-
qu'aux fondements. Le procureur, saisi de la plainte, ouvrit immé.
diatement une enquête. il fit arrêter Marie Mirault le IQ décem-

bre 1681 et il l'interrogeaplusieurs fois. Cettemalheureuse fille se
contredit si bien et si souvent, qu'il fut impossible de dresser un
acte d'accusation sérieux contre du Vidal: mais lé substitut du
procureur généralà Tours était ambitieuxet zél6. Le pasteur fut

donc condamné comme 'ayant violé j'édit de' 1680 mais il en

appela et réduisitmomentanémentses adversairesau silence.
Le procureur général plus sage que son subordonné, laissa

dormir l'affaire. Le clergé de Tours ne se tint'paspour battu, Il
surveillait les huguenots. Sain et quelques autres prêtres se char-
gèrent du rôle d'espions..

Ils vinrent à La Butte assister au culte et prirent des notes qui
leur servirent plus tard à dresser un acte d'accusation contre.,
du Vidal, En 1683, ils portèrent plainte. La justice ne crut pas
devoirinformer mais l'année suivante le directeur du séminaire
fut plus heureux. Voyant que les juges ordinaires ne l'éleoutaient
pas, il alla lui-même à Chambord présenter ses doléances au Con-
seil du roi et demander que du Vidal fut jeté en prison. On
réveilla donc l'affaire, en ajoutant toutefois trois autres chefs
diaccusation les anciens s'étaient assemblée.sans qu'il y eut un
magistrat présent; du Vidal avait offert de l'argent à une fille

pour l'engagerA embrasser la religionréformée enfin on amrmaijt
avoir entendu ce pasteur prononceren chaire des paroles violentes



et répréhensibles, ayant fait, dans ses sermons, allusion aux per-
sécutions éprouvées par les protestants et prêché Contre les mys-
tères de la religion romaine.

On ne pouvait refuser la faveur de l'incarcérationdu ministre
au venimeux personnage qui représentaitle clergé de Tours.

En conséquence, le lieutenant-généralcondamna le ministre de.
Tours au bannissement, Le 12 novembre 1684, le pasteur de La
Butte fut enfermédans un cachot. On. l'y traita fort rigoureuse-
mentni ses parents ni ses amis ne furent autorisesle voir.
on lui refusa même un avocat et le procureur du roi fit sonprocès..

Le 16 mai 1685, le culte fut Interdit et, « à cette fin, est-il dit
dans la sentence rendue par messieurs du bailliage et siège pré-
sidial, le temple de La Butte sera démoly jusques, aux fonde-
ments dans un mois par ceux desdits de ta R; P. R. autrement
et A faute de ce faire dans ledit temps et iceluy passé, ta dili-

gence du procureur du roy, ledit temple sera démoly et les maté-
riaux en provenant seront vendus, pour, sur le prix d'icetix, eetre
lea ouvriers, qui auront travaillé à ladite démolition,payez par
préférence de leurs salaires ».

Du Vidal n'était pas seul en cause. En même temps que :u i

son collègue Jacob-Gédéon Guillebert de Sicqueville en Bessin,
d'une famille noble originaire de la généralité d'Alençon en
Normandie,fut traduit devant le tribunal en même temps
que lui.

Ce pasteur, originaire de Bayeux, qui étudia la théologie à
Genève en 1667, d'abord ministre à Sancourt, puis appelé à Tours

au mois de juillet 1676. On le rendit solidaire de du Vidal qu'on
voulait faire condamnerà tout prix avec les membres du çorieis-
toire, Il fut décrété de prise de corps.

En ce qui concerneledit du Vidal, ministre de ceux de la
R. P. B., il est banni à perpétuité du royaume, condamné en



cent livres d'amende envers le roy et en trente livres d'aumosnee.
applicables à l'Hospice Général,,

« Et, à l'égard dudit de Sicqueville" il sera plus amplement
informé contie luy à la diligence du procureur du roy et il sera
pris et appréhendé au corps et, en cas d'absence, sès biens saisis
et arrestez.

e L es anciens Guill. Renou, Norieux, Duperche et Fleury sont
condamnésen trois livres d'amende. >1

Cette sentence fut frappée d'appel. Le parlement de'Paria
réforma le jugement du tribunal de Tours. L'amendede du Vidal.
fut réduite à trois livres et ses coaccusés furent acquittés mais
le ',Ciuple:rci3ta fermé en attendant qu'on Je démolît et, peu d~
mcis après, la révocationchassa de leur patrie les deux pasteurs
de Tours.

Ou Vidal, qui venait de subir une dure captivité de six mois,
se réfugia en Hollande et y fut bien accueilli. Son talent .de
parole lui valut, en 1686, un appel de l'église de Groningue, où
il mourut le 16 août 1721. La liste de ses ouvrages figure dans les
deux éditions de la France protestayate, de Haag, à l'article qui
lui est consacré.

De Sicqueville avait été acquitté en appel; mais il avait déjà
quitté Tours au momentoù du Vidal passa à l'étranger. Il atten-
dait les évènements à Nantes. L'édit de révocation l'y surprit et,
comme cet édit ne donnait aux pasteurs que quinze jours pour
passer la frontière, il s'embarqua immédiatemént & Paimbœuf
avec sa famille sur un bateau hollandais, la JuatiCe, qui devait
faire route pour l'Angleterre.

Lé procureur du roi visita cette-embarcation pour s'assurer
qué les fugitifs n'emportaientni meubles, ni argent. Il fit ouvrir
toutes les caisses, sonder tous les tonneaux et, au lieu d'objets
précieux, on n'y trouva que du linge, des hardes et des livres.
De Sicqueville se croyait hors de peine il se trompait. Bien que
son passeport ne l'autorisât à emmenerà l'étranger que sa femm~



et ses enfants, il n'avait pas voulu laisser en France Iii nourrice
de son dernierné mais le procureur du roi ayant constaté que
cette dernière n'était pas mentionnée sur le brevet, lui donna
l'ordre de retourner à terre. Il fallut obéir, De Sicql.levillQ l'éta-
blit en Angleterreet devint pasteur des églises de Swallow·Street

et du Quarré.
La révocation dispersa les membres de l'église de Tours. Lit,

Suisee, la Hollande, l'Angleterre en recueillirent quelques-uns.

Ce fut la ruine de Tours. Les huguenots tenaient entre leurs
mains le commerce du pays. Âprès leur départ, les ouvriers émi-
grereuf et, en dix ans, la ville perdit 50,000 habitants sur 90,000,
Sa principale industrie, la fabrication des étoffes de soie, était,
anéantie, et, tandis que les métiers de Touraine restaient silen-
cieux, de l'autre côté de la Manche, les fabriques se multipliaient

avec une rapidité sans exemple.
Daniel du Temps, né à Blois, étudiaitla théologie à Saumur

en 16C1 et y soutint une thèse De çoncilüs ea.^ingelicie. Quelques

années après, il était pasteur à Romorantm, puis en 1673 à
Angers. Il exerçait dans cette dernière ville les,fonction$pasto-'

rales lorsque le templey fut détruit en 1684. Son collègue Lom-
bard, qui avait été admis au saint ministère par le synode de

Bellesmeen 1673 et donné à l'église dankers, avait été, quelques

mois auparavant, chargé, en qualité de président du consistoire,
de ropondre à la signification de l'Avertissement pastoral. Ils
furent accusés de s'être déguisés en évêques et en prêtres pour
tourner en dérision les cérémonies du culte romain et 4'avoir
joint à des actes scandaleux des discours injurieux aux mystères
catholiques. Ils furent jetés tous deux en prison et traités avec la
dernière rigueur. Condamnés en première instance, ils furent, sur
leur appel, amenés à Paris enchaînéscomme des malfaiteurs. Ils
étaient connus pour des hommesd'un caractère faible et irrésolu
et il serait possible que l'on eût espéré, vaincre leur constance
par ces mauvais traitements mais le résultat fut tout autre. La



persécution ne servit qu'à les affermir dans leur foi. Au reste, le,
parlement de Paria ne tarda pas à juger leur appel. L'arrêt
ordjnha, selon l'usage, la démolition du temple d'Angers; mais
il ramit les deux pasteurs en liberté en les condamnant à l'in-
terdiction de leur ministèreet à 50 livres d'amende, preuve évi-
dente que l'on peut tenir pour calomnieuses les accusations ridi-
cules portées contre eux par une jeune fille catholique qui avait
abjuré, à l'instigation de ses oncles, et qui espérait apparemment
échapper aux peines portéespar 1"édit de juin 1683 en contribuant
à la ruine de l'église protestante. Du Temps demeura à Pariset
demanda ensuite la permission de se retirer en Angleterre avec
sa femme et ses enfants âgés de dix-neuf, dix et huit ans. Il se
retira en Hollande'. (Fr'ance p~'otestante.)

P, 82, 1. 6. Un arrêt du Conseil d'Etat, du'20 octobre 1664;

avait ordonné que le temple construit dans la ville d'AJençon
serait abattu et démoli et'permis d'en faire construire un nou-
veau à l'extrémité d'un des faubourgs de la ville. Un autre arrêt
du 31 janvier 1684 y interdit l'exercice de la religion reformée.

P, 82, 1. 8. Ce misérable juge est François Viel, magistrat

peu recommandable du bailliaged'Argentan.

P. 82, l. 9. Les ministres de Caen étaient alors Pierre Du

Bose, Etienne Morin et Jean Gui!lebert.

P, 82, l. 18. L'exercice que les Réformés avaient dans le
voisinage de la ville de Rouen ~tait fondé s\1l'l'édit de Nantes,
C'était un second lieu de bailliage qui leur avait été premièrementE
marqué à Dieppedalle par un brevet du roi Henry IV, donné à
Blets le 27 août 1599 il fut, depuis, transféré au Grand-Quevilly,
à cause de l'incommoditédu lieu, par un autre brevet en date d.
2 novembre1599. Les fidèles en prirent possession du consente-
ment du duc de Montpensier,gouverneur de la province,qui mit

son attache au dernier brevet donné A Saint-Germain-en-Laye,
le Il dudit mots et an. Ils; en jouirent assez paisiblement jusqu'à



la mort du roi, malgré la mauvaise disposition du Parlement,qui

ne put se résoudre à enregistrerl'édit en sa formé et teneurqu'au
mois de juillet de l'année 1607, et à la troisième jussion qui lui

en fut faite. On ne les troubla pas même dans leur possession
après la mort de ce grand prince. Au contraire, ils y furent con-
firmés par une ordonnancedes commissairesenvoyés dans la pro-
vince à la fin de l'année 1611, Encore faut-il observer qu'eue ne

les maintient pas seulement dans la possession de leur exercice iJ;

QueviIIy, mais qu'elle leur permet même de le transférer au Bois-

gu]laume, en cas d'hostilité, d'inondation,de peste et autres em-pêchements..
1 Le temple que l'église de 'Rouen avait à Quevilly étant bâti sur

de si bons fondements,il y avait lieu de croire qu'il durerait au-
tar.t que la monarchie française, vu particulièrementle soin que
les princes ont pris de les en assurer, à leur avènement à la

couronne,par des déclarations authentiques, et celui qu'ils ont eu
de leur côté de ne rien faire qui les rendit indignes de la protec-
tion des puissances que Dieu a élevées sur eux. Cependant, il

fut fermé le 3 de janvier 1685, insulté peu de tempsaprès par
les écoliers des Jésuites, au nombre desquels était un, fils du pré-
sident d'Amfreville, faisant alors la fonction de premier prési-
dent au Parlement, et enfin condamné à être rasé par l'arrêt du
6 juin, exécuté un mois après qu'il eût été rendu. 1t

q ,Ce même jour 6 juin fut aussi fatal à l'église de. Rouen

& ses pasteurs qui furent jugez à la Grand'chambre.On avait
fermé leur temple dès le 3 janvier & on les avoit attaquez sur des

prétextes encore plus légers et moins spécieux que ceux dont on
s'était déjà. servi contre 'l'église de Caen car, quelque soin qus

l'on eût pris de faire la bouche aux témoins, il ne s'en trouva pas'

un seul qui déposât avoir vu un des prétendusrelaps dans le vil.
lage de Quevilly,bien loin de l'avoir vu dans le temple. Aussi,

Mc de Bernières Louvigny, qui était leur commissaire & qui ne
fut pas de leurs juges, étant alors en Tournelle"dit toujours dans



la ville que les ministres' de Quevilly lui paroissoient innocens.
On dira iey à sa louange, que quelque attaché qu'il soit à sa reli-
gion, il agit toujours fort équitablement avec eux, lorsqu'il leur
fit prêter l'interrogatoire. Mr de Touvens Fauvel, leur rapporteur
& !e procureur général n'en usèrent pas de même. Mais n'en,par-
lons point, puisqu'ils en ont rendu compte' devant Dieu. Toute

l'innocencede ces ministres n'empêcha point qu'ils ne reçússent

le même jugement que Mr du Bosc, à la réserve de l'amende qui

ne fut que
de cent francs. Ils étoient au service du même maître

& coupables du même crime, d'avoir servi fidellement le Sei-

gneur dans le ministère de son Evangile il étoit bien juste qu'ils
eu3sent le même sort. Les ministres de Rouen ne récusèrent au-
cu3 ecclésiastique dans le procès qu'on leur fit pour la démolition
de leur temple & ils s'en trouvèrent biencar ce furent les plus
Équitables de leurs juges. Le haut doyen de Grémonville, le plus
ancien de ceux qui assistaientau jugement, parla vigoureusement

sur l'injustice que l'on faisait à des gens que la Cour reconnois-
sait innocens pour avoir lieu d'abattre leur temple et dit que le

roy etoit le maître dans sen royaume qu'il pouvÓit faire raserce
temple de sa pleine puissance, sans qu'on les obligeât pour y par-
venir à faire des injustices qui les couvriroient ,de honte con-
cluant à la décharge des ministres. Ce fut aussi la conclusion de
l'abbé Ferrare & de l'abbé d'Argouges, qui s'y trouvèrent. Ce qui
obligea le président Poërier d'Amfreville, qui craignoit que leur
avis ne fût suivi, à représenter que c'étoit l'affaire du Père de la
Chaize & de l'archevêque de Paris. Après quoy chacun opina du
bonnet, a la réserve d'un seul & se conforma aux conclusions du
procureur-général et, au sentiment du rapporteur, qui allaient à
bannir les ministres& à raser le temple. On n'attenditpas à com-
mencer !a démolitiondu temple de Quevilly que l'arrêt en eût été
donné. Les jésuites, qui craignoient qu'il n'échappât à leur vio-

lei-ce, avoient donné congé à leurs écoliers quelques mois aupara-
vant pour faire ce bel exploit. Ils y étoient allés avec d'autres



gens apostez au nombre deux ou trois mille Bc ils avoient telle-
ment avancé l'ouvrage lorsque les magistrats y envoyèrent pour
arrêter leur fureur, qu'il ne restoit presque plus que les murailles.
La Loy de Dieu & les armes du roy, qui étoient sur le banc des
catholiques, furent brisées en mille pièces comme tout le reste.
Ils étoient déjà à la clef de la charpenterie, d'une beauté que tout
le monde admiroit, tout l'édifice n'étant soutenu que par une
seule poutre où toutes les autres aboutissoient. Ils travailloiente
l'arracher lorsque l'on arriva & s'ils en fussent venus à bout, ils
étcient perdui ils auroient tous été écrasez sous les ruines du
temple. Le fils aîné de Mr d,'Anfreville, qui présida depuis au
jugement, étoit des plus ardeng,cette action moins bonoralble

que celle où il a perdu la vie car il est mort sur la nette de
France dans un combat. M, de Marillaa, Mr Le Guerchois, procu-
reur général & le rapporteur ne parurent pas moins zélés que ce
jeune homme, Après le jugement, ce furent eux qui donnèrent
les premiers coups de hache ou de marteau pour la démolitiondu
temple. Jusque là on avait laissé le soin de l'exécutiondes arrêts
criminels aux plus vils ministres de la justice. La belle bibIio'
thèque de Rouen ne fut point exceptée de ce pillage. Le ministre
qui en étoit gardien l'avait sauvée des mains des hôpitaux par
une requêtequ'il avoit présentée au Parlementafin qu'elle ne fût
point vendue, mais mise dans un lieu public, comme celle de
Saumur, pour l'usage des gens de lettres. 1)

Mais les jésuites, qui ne dormentpoint, surprirent une lettre de

cachet, et, comme ils virent que le PaTlement.n'enétait pas con-
tent, ils là présentèrentà la petite audienqe, si matin qu'il ne s'y
trouva que de leurs créatures, qui avaient le mot, Se l'étant fait
ainsi adjuger sous la cheminée, ils l'enlevèrent avant sept heures
de matin comme s'ils l'eussent dérobée. $i on est jamais en état
de leur faire rendre gorge, on trouvera un catalogue de cette
bibliothèquebien exact au greffe du Parlement,fait en juillet ou
août 1.685.



Quelques jours avant la première désolation du. temple, deux
mcines de Sainte-Barbe, c'est-à-dire deux Pénitents, étant allés

le voir par curiosité, le plus jeune des deux dit au Père qu'il le
trouvaitbien nuàà quoi le Père répliqua qu'il n'en était que plus
propre à prêcher l'Evangile et que tous les ornements des temples
n'étaient bons qu'à distraire les auditeurs. Ce Père-là sentait un
peu le fagot.

Toute la différence qu'il y eut entre Mr du ~oae et ses col-
lègues et Mr Basnage, ministre de Rouén,'et le sien, fut que le
Parlement leur permit d'y demeurer quelques mois pour y faire
leurs affaires. « Il est vray qu'ils ne jouirent pas'paisiblementde
cet avantage car Mr de MarillaC leur ordonna d'en sortir, dans
deux fois vingt-quatre heures, sous prétexte qu'ils faisoient d6-
serter leur troupeau. Et il ne faut point nier que ces pauvres
pa6teurs, .aSUgez au'dernierpoint d'abandonner leurs brebis à la
gueule des loups, n'oublièrent rien avant leur départ pour les
obl1gérà pourvoir à leur salut. Aussi ont-ils eu la consolation de

voir plus de la moitié dé leur église abandonner généreusement
leur patrie pour suivre Jésus-Christ. »

P. 84, 1. 1. Le sieur de La Boissière, major de la place de
Dieppe, avait été capitained'infanterie pendant dix-sept ans..
Les La Boissière étaient d'une ancienne famille de Dognon, en

Italie, et de la Fontaine-Solare,en France
P. 89, 1. 21. -,Au dire de Guibert, le revenu des biens en fonds

des religionnairea fugitifs confisqués, ou, pour mieux dire, mis

sous. la main et garde du roi, qui ne s'en est rien approprié, fut
appliqué aux parents catholiques qui le demandèrent, ou em-
ployés en oeuvres de piété, comme à payer les pensions des pou-
veaux convertis qui en avaient besoin, à fonder et entretenir la
maison des Nouvelles-Catholiques de Rouen et à donner des ap-
pointements pour les écoles des nouveaux convertis. Ces écoles
furent établies à Dieppe, au mois de mai 1699. Il y, en avait une
dans la paroisse de Saint-Rèmy et l'autre dans celle de Saint-



Jacques mais il s'y trouvait ai peu d'enfantaqu'elles furent bien-
tôt après réduites à une, déjà supprimée avant 1710.

Au commencement de février 1682, le sieur Colbert, arche-
v~que de Rouen, établit à Dieppe un séminaire, dans une maison
qui était prochede celle des Jésuites, où depuisa été l'Hôtel-de-
Ville, Ce prélat y entretenait vingt jeunes ecclésiastiques, dirigés
par des prêtres sécutiers. Son dessein était de procurer, par ee
moyen, de bonnes instructions à là jeunesse, surtout aux nou-
veaux convertis.

Enfin, les Ursulinesétaient chargées d'un catéchisme pour les

nouveaux convertis, qui se devait faire dans la chapelle de leur
maison de la rue d'Ecosse, tous les dimanchesaprès les vêpres des
deux paroisses, excepté pendant l'Avent et le Carême.

P. 92, 1. 3. Un arrêt du5 mars 1685 avait prononcé la fer-
meture provisoire des deux prêches de Sanvic (église du Havre)
et de Criquetot; celui de Sanvic fut fermé le 19 mars, celui de
Criquetotle 22 avril.

Un autre arrêt, du 13 août suivant, ordonne que lesdits prêches
seront démolis et rasés jusqu'aux fondements et que, sur leur
emplacement, sera posée ùne croix de pierre de vingt pieds d'élé.
vation et aux armes du roi. Il condamne, en outre, chacundes
ministres, Guérard et Taunay, en cent livres d'amende envers le
roi, leur interdisant pour toujours de faire, ni exercer aucunes
fonctions de ministre, directement ou indirectement, leur enjoi-
grant de se retirer à vingt lieues desdits temples, leur faisant
inhibitions et défenses de rentrer ni de demeurerdans l'étendue
desdites vingt lieues en aucune ville de la province où l'on fasse

encore exercice de la R. P. R., ni à trois lieues de distance des-
dits lieux, sur plus grandes peines. Le ministre Guérardse réfu-
gia à Amsterdam où, en 1688, son nom figure sur la liste des
prédicateursqui, à tour de rôle, devaient prêcher dans te Rooses-
traadt,

P. 100, l, 13. Chez les réformée, le iriéreau était générale-



ment le signe d'admission du fidèle â la Sainte.Cèiié, Par lesIl JI 1 i.ordres du gouverneur de Dieppe, te 6 mai lÕ~ on avait ai>:étk

dans le consistoirede n'admettre personne aux assemblées des
protestants sans un m6reau de l'ancienc'était une petite pièce

f:
de bois, de deux ou trois pouces en carre, marquée d~ quelque

signalement, que l'ancien du proche ~iatribuait tous et un cha-

con des protestants, et qu'ils étaient obligés de présenter pour

être reçus aux assemblées, afin, par ce moyen, qu'on ne lel1r put
empêcher d'y admettre sans distinction toutes sortes de per-
sonnes. Voir K, 1),elori~~i le ?rsérercu dans,lèa, é~lise8 )'e/<)i'-
n~ées d,e Franca (Bulleün dts P?~otextantïâme françaia, t, xxX VII,1838).

P, 108, 1. 11, Au mois d'août 1<!69, il mourut trois cent
douze catholiques et cént vingt protestants. etc. (Guibert,
t. fI, pP. 34-41).

112, 1. En eSet, pour ne s'en tenirla province de
Normandie, les temples suivants avaient été condamnéss Mont- ~`

criquet, en 1659 Lindebœuf, Mee
en

1665 Ba.s!y,

Chefresne, Colombières, (~rou~hy, ~ainte-Honorine-du-Fay,

en 1679 Condé-sur-Noireau, Fresnes, Sâinte-Mère-Lglise, Viré,

en 1680 Bèaumont-les-Vez, Boscroger, c;ic4u, illi,"t
Gëfosse, Honfleur, Lintot, Luneray, Senitot-Bevilliers, Mauper-

tuis, Mortagne, Ougerviiie. Quil)ebœu~, Vaucelies,
en 681.; La

Mesangëre, en 1682 Croisy, Fontaines,
en 16$3 j HennanvUle,

Sa~nt-Pierre-sur-Dives, en 1684 Alençon, Caen, Cnquei.ot-1'Ësnë.

val, Quevilly, Sanvic, Saint-Lô, en l68S; IjMglë, en 1686; enfin,'
Caër le fut en 1690.

P 113, l. 1. Le manuscrit Thomas François, contr8leur du
poLsson, 1770, déposé àla prison de Dieppe, cité par M. 8. Hardy
relate ce qui suit 1 Il Celui qui parut de tous le plus opiniâtre fut
un nomme Lemonnièrt bon marchand drapier, qu'on fut obligéde mettre prisonnifr au château, ou il resta assez longtemps et



parvint ensuite à'passer en Angleterre avec plusieurs autres. Ses
en5mts furent aussi transférés hors la ville et 'Arent àbjuratl'on

plutôt par feinte que par bonne volonté, comme on le connutfort
bien par leurs discours familiers et leurs actions. Aussitôtqu'ils
trouvèrent t'occasion de s'évader, ils ne manquèrent pas de te
fai76.

])
'&1

P. 116. i'. 7. Le fiègé d'Arqués avait, en 1685, pour omciera0
le pteur de Rouville, lieutenant criminel; le sieur de Eadiolles,
1i~lIteqarit général civil! le sieur Delaune, lieutenant particulier

civil le sieur Cailloué, vicomte; le sieur Boullen, lieutenant de

vicomté, rapporteur; les sieurs Molar et Heffosse, conseillers
assesseurs; le sieir Avisse, procureur du roy, et.la,s,ieur,~ere,~16

de ~ngc4!'D?JI, ,Hoc~tdu roi.

P. 119, l, 20. Lire dé Clieu (Jean-Baptiste), frère du bai,lli
de Dieppe et curé du Havre, à propos de ce nom, voir abbé
Lebreton, messire de <7!t'eM et lea,égliseadu Havre; abbé Lecomte,
me.a.sire de Clieu. Le sieur de Clièu de Neufvillettefut lieutenant
général au bailliage d'Arques,au moins depuis 1715 jusqu'à 1735

où il est décédé.
Le sieur de Clieude Derchignya été intendant de marine au

Havre. Enfin Jean-Baptiste de Clieu, né à Dieppe au mois de
juin 1629, curé du Havre, où il est mort le 6 thai

1719.'

125, l. 18. Il s'agit de CatteviUe, quart de fief, sis à
Tourville-aur Arques, paroisse qui était parfois désignée sous te
nom de Catteville.

P, 128, l. 1. Jean ~ïremois, sieur de. Hautenoë et de Her-
quéville, nommé conseillerau Parlement de Normandieen 16t2.

P. 128, l. 22. Le P. Crasset, jésuite, né à Dieppe, le 3 jan-
vier 1618. Il est mort à Paris dans la maison professe des Jésuites,

le 4 janvier1692.
Voir'la notice

que lui a consacrée M. l'abbé Cochet, Revué de–< n, f



~c!tc~, 1849, pp. 191-198; <MeWe<M<~ct<M,2" édit. 1862, pp.169-

176.

P. 141, l, 12. L'Hôpital-Général était situé, à Dieppe, fau-
bourg du Follet, paroisse de NeufviHe; l'ouverture s'en fit le
1S décembre 1670,

P. 145, l. 24; On remarquaitdans le port de Dieppe un yacht
d'Angleterre; il recevaitbeaucoup de visiteurs qui venaient admi-

rer ses aménagements. Le procureur du roi eut quelques soup-
çons; il donna l'ordre au pilote de ne pas sortir sans lui avoir
parlé. Le commandantdu yacht ayant objecté que le vent était
ton, qu'il voulait sortir, que son yacht était d'ailleurs vaisseau
d'Angleterre, non sujet à la visite, le procureur allégua des
ordres supérieurset se rendit au bateau, accompagné 'de l'inter-
prète Levasseur et dit à l'huissier Boullard et autres servantsde
1^amirauté de rester sur le quai oit stationnaient une foule de

personnes. La visite fut prompte dans les endroits communs du
vaisseau; celle de la chambre fut plus exacte, car, ayant remarqué

que l'entrée de dessous était barricadée et bouchée de différents
cordages et ustensiles, il se douta que ce pouvait être là la'cachette

de quelques fugitifs. Il examina de si près tous les planchers de.

la, chambre que, yoyant une longue planche qui ne lui paraissait

pas assez jointe, il l'entrouvrit avec un fort couteau à la hollan-
daise qu'avait l'interprète qui, aussitôt, y fourra sa èanne, et, de

ses deux mains ayant renversé la' planche, ils aperçurent des
jambes et des bras réunis pour vouloir se cacher, mais trop tard,
puisque l'offloier ayant découvert le mystère, dit, par l'interprète,

au commandant anglais qu'il n'était plus temps de dissimuler,
qu'apparemment ses gens l'avaient surpris et qu'il le priait de
leur ordonnerde débarrasserl'entrée de la soute pour en faire sor-
tir sa capture, ce qui fut'fait sur-le-champ. Le procureur du roi
eut le plaisir de compter jusqu'àdix jeunes filles bien faites.et
de qualité, qu'il fit passer et conduirepar des ofliciers subalternes
En la chambre du conseil où était son siège. 11 informa l'intsn-



dent et le ministrede la prise qu'il venait de faire. Lee dix demoi-
selles furent réparties dans trois couvents les Religieuses hospi-
talières, les Ursulines et les Bénédictines de Dieppe. Elles y
de~eurèrent quelques mois sans donner de marques d'une véri-
table conversion à la réserve de la demoiselle Pain, « la plus
jolie »,'qui épousa un procureurau Parlementde Rouen. Les neuf

autres demeurèrent dans leur sentiment et furent remises par les
ordres de la Cour entre les p4ne de leurs parents, qui avaient

eu soin de leur pension pour avoir la faculté de les visiter et de
les fortifierdans leur attachement à leur créance aveugle.

a Dieu ne donne pas sa grâce vivifiante, dit le manuscrit,
tous ceux qui s'imaginent croire en lui il fait miséricorde à qui
il lui plaît et il abandonné ceux qui veulent vivre dans leur en-
durcissement,comme dit l'Ecriture. It.

Cette capture donna lieu à l'épigrammesuivante

Les apôtres de .<M-C~'M<
Furent par lwi faite pêeheu~re d'hunamea

Et l'o~t voit au tempa où nous MWMKM

pM'ttMprqczcrcur du roi,powasé du tnéme éaprit,
Entrs dans un vaiaseaw, léve lea éeowtillea,

Et devie»t pécheur de diz fillex
Que.lewrfausse çommwnion

Faisait paaaer en Anyieterré
Mais le roi, qui les vai~ectpar une douce guerre,
Ixa fait, pour leur salut, mettr~ era religion.

Les Religieuses hospitalières desservaient l'Hôpital-Général.
La maison des Ursulinesde Dieppe devait son établissementà la
darne Marie Desmarets, fille de FrançoisDesmarets, sieur de la
Motte et d'lquelon et de Jeanne du Motet. La communauté était
chargée 0'un catéchisme pour les nouveauxconvertis qui se devait
faire dans leur chapelle tous les dimanches après vêpres des
deux paroisses de la ville, excepté pendant l'Avent et le Carême.



Le pggaooro des Bénédictines,devait son ~b~i~I!~l)¡IeI,1tà"un~

Société de quatre filles séculaires qui se réunirent en 1640pour
faire un .bpnu~age'1e, JeUl' fortune, Pour pet effet, elles se,mirent

en état de recevoir de pauvres filles, pour leur apprendre la dgn-

telle, les inatruire dans ta religion, leur procurerquelque)!avan-
tages temporels selon leurs besoins et, par, ce moyen, les retirer
des mains des maîtresses dentelières protestantes.Ces nlles qui
étaientFrançoiseBeauvais,Marie de gaufle, 9!1o~~er~ne ,!d~I,1,n!,au:x

et MadeleineNeveu, se mirent sous la conduite du Père Bargor,
jésuite, eurent l'approbation de Farchevëque par apte,du .25 avr-1

I6S8 et prirent le nom de, Filles iaborieuses de, Jésus. Vers,le com-

mencement de janvier ,1 ¢67, cette ç~m~unaut6".au,}\~nÎ1,Jre,de
vingt-deux novices, prît une nouvelle forme;~ouj~sprpppncëreEtt
leurs vœux selon la règle de Saint-Benoft,. le 5 janvier1668. la
première pierre de leur église, sous le nom de S¡ti~t,1:uy~ur,ft.t
placée le 2 juin 1678. (Guibert, t. II.)

P. 154, 1. 9. Jean~Antptne de .Mesmes, comte. d'Avaux, né

en )640, mort le 11 février 1709, Cpqse~ller au parlementde Parie,
maître des requêtes, conseiller d'état fu~ envoyé ~n 1671 comme
ambassadeurà Venise et y resta jusqu'en 1674. Il résida comme
ambassadeur à La Paye jusqu'aucommencementde décembre1688.

Il fut, au dire de M. Wijnne, son récent éditeur, un des plus
grande diplomatesde ja France,le plus ~r0nc~,de son temps après

M.'de Lionne..
-P. 154,12. Jacques-Augustede Rosemont, quatrièmeenfant

de Jacques de posément le jeune et de Marie Dor.
Né au mois de novembre 1654, il embrassa l'état ecclésiastiquee

et fut donné pour ministre à l'Église de Gien. ~l épousa, en
octobre 1683, Marguerite Jaupitre, fille dePierre,sieur 4e:6,~JI~au

et de Marguerite de Fpugiëres,laquelle se retira à Genève après

Ittjév.ocation, pour ne pas suivre son marià 19 messe. Rosemont

eut, en effet, la faiblesse de se o vertir mais une gravé maladie



dont il fut atteint quelque temps après le fit rentrer en lui-
même. Se croyant à l'article de la mort, il refusa absolumentde
recevoir les sacrements de l'église romaine que le curé de sa
paroisse voulait lui administrer. Malheureusement il guérit et les
tribunaux, saisis de l'affaire par la dénonciation du çyrér le con-
damnèrent comme relaps aux galères perpétuelles. Il échappa'au
sort terrible qui le menaçaitpar un nouvel acte d'hypocrisieet il
obtint même, en 16~0, la permission de retourner à Gien, l'évêque
d50r1êena ayant attesté ses bonnes dispositions. (France prptea-

#anté.)

P. 155, 1..14. Edit du roi, du mois d'octobre 1685, portant
révocation de celui de Nantes et défenses de faire aucun exercice
public de la R. P. R. dans son royaume.

Ce terrible édit fut porté au Parlementde Paris le lundi22 M<o-

bre 1685, pour y être vérifié dès le soir même, trois commissaires
délégués ~ar le lieutenant de police La Beynie se rendaient à
CiL3~rèùton~ accompagnés de cinquantecompagnons menuisiers et

faisaient commencer la démolitiondu temple, qui fut achevée eti

cinq jours tant on y travailla avec ardeur en présence de la foule
deE curieux accourus de la capitale. La métropole de l'hérésie

était détruite; le roi triomphait CI:la France était toute catholique

sous le règne de Louis le Grand comme le proclaina, au titre
mêuie d'un de ses livres, le célèbrepasteur Claude qui venait d'en

être expulsé.

A 165, VU. Le dimanche 21 octobre 1686, M. Asselin y lui

par le coché d'eau le culte du matin avait lien de neuf heures
à chze heures; il fallait être prêt à partir'à sept heures pour s'y
rendre eh bateau. t)n s'y rendait aussi par là route de terre, en
voitures louées bu eh carrosses à deux, mêmeà quatre et à six

chevaux.

P, 157, 1. 3. Il s'agit de Confians l'archevêque. Il

ne faut pas oublier qu'il (François de Harlay-Chanvaloy



acquit encore pour son église la belle maison de Conflans, qu'il y
fit des dépenses très considérables pour l'augmenter et l'embellir
afin de la mettre en état de recevoir ses prélats sans s'éloigner de
Paris après leurs pénibles travaux. (Est"' Algay-, sieur de Marti-

gn&c, voir plus haut note, p. 5.)
Voir sur le rôle de Bossuet dans ces conjonctures B~çlletind11

protestanti,~me, t. XLI, 1892; Bossuet ç·.t les protestants en Sor-
&9tB~, t. XLVI, 1897) N, Wei.ss, Requête inédite de Bossuet ô
Louis XIV vontte lQ culte protesta~retde~ 'Boia-le-Y,icomter
0. Douen, Itévvvat8o~. rle~i'Edit de Nantes ~i,Paris; Alf. RébeÍ.

liau, ~o~yMet,A~crMm~w~?'cie~t[m<Mme,1891)Hachette,

P. 161.6. CharlesColbert, marquis de Croissy et de Torcy,
trouième fils de Nicolas Colbert et de Marie de Pussort, ministre
et secrétaire d'État, le 20 novembre 1679.

P, 176, 21. Michel Le Tellier, troisième du nom, marquis
de Barbézieux, seigneur de Chaville, de Louvois, etc., chancelier
et garde des sceaux le 29 octobre 1677, qui mourut à Paris le
30 octobre 1685.

P. 176, 1. 27. Il s'agit de Henri Daguesseau, né à Paris enmort en 1716, qui fut nommé par Colbert, intendant de
Limogés, de Bordeaux et du Languedoc successivement. (Voir
0. Douen, Révocation de l'Édit de .yantes.)

Pl 178, 1. 28. Douze compagnies-de cuirassiers du roi qui
arrivèrent à Rouen le mercredi 31 octobre, et, le vendredisuivant,
ils furent logés chez les religionnairea jusqu'à ce qu'ils eussent
changé et vingt-quatre compagnies des régiments Royal et Royal-
Étranger longèrent la côte de la met dans le pays de Caux pour
exécuter les ordres de Sa Majesté, dont le sieur marquis de Choi.

seul-Beaupré,maréchalde camp des armées du roi, avait été
chargé.

P. 179, 1. 3. Marcillac avait deux secrétaires MM. d'Es-
combes ét de Rue.



P, 1$1, 15. François Rouxel de Médavy (de 1672 1691),

con3eiller d'Etat, d'abord évêque de Séez, personnage considê-
rable, H était âgé et infirme quand il fut promu au siège métro-
politain de Rouen qu'il occupa pendant plus de vingt ans,

P. 182,25, La Rie ou Rye, dans le comté de Sussex
(Angleterre). Le ministre François de Saint-Paul y avait fondé,

en 1569, une église française.

P, 194, i. Nom donné en Angleterre aux differçntes
sectes protestantes qui ne se rattachent pas à l'église anglicane

et principalementaux puritains.

P. 196, l~ 25. Moïse Carthut (fils d'autre Moïse, ministrede
Saint-LÔ, puis de Dieppe, mort en 1632), né~à Dieppe.

Il étudia la théologie à Montauban, fut admis au ministère en
1653 et, le ler juin de la me ne année, nommé pasteur surnumé.

raire plus spécialement chargé de desservir l'église que le sieur,

de Boissay (Daniel de Dlilleville, chevalier,seigneur de potsaay),

Fontenay, Béaunay, Mesnil Béthencourtet Gaillarbois avait éta-

blie en 1646 dans son château de Boissay, à Londinières, élection

de Neufchâtel. Il fut très peu de temps après nommé pasteur à

Dieppe et le resta jusqu'en 1685; il passa à l'étranger, revtnt à
Dieppe et eut alors le malheur d'abjurer. Elie Benoît le marque
ainsi dans ses listes conjointementavec son fils « Le fils de par-

taut, ministre révolté. B

P. 198, l, Il. Isaaè C9tlllE était ministre à d Brecey, près

d'Avranches lorsqu'il assista comme tel au synode de Quev}lly,

septembre 1682. A la Révocation, il se convertit'et obtint une
pension de 300 livres qui ne lui fut jamais payée. Il mourut en
1696. Il avait épousé la fille d'un marchand 'de Dieppe, nommé

Chauvin, à laquelle on enleva ses enfants en 1697 pour les placer

dans des couvents.

P. 199, l. 19. Le comte de Manneville avait acheté l'office

de gouverneur de la ville et du château de Dieppe, avec l'agré-



tne:~t du roi,'au duc de Montausier. Il y fit sa première entrée le14 septembre 1684.
Bdenpe-Joseph,comte de Manneville, marquis de Charlemesnil,

se maria le 2 septembre 1685 avec Bonne-Angélique de Mornay-
Montchevreuil,' morte le 22 septembre 1716 et enterrée à Saint-
Gervais de Paris, fille de Henri de Mornay, marquis de Mont-
chevreuil,chevalier des ordres du roi, etc., et de Marie Boucher
d'Orsay.Il était fils de François-Bonaventurede Manneville et de
Marguerite d'Aligre,dame de La Rivière, le Favril et La-Forêt-au-
Perche.

.P, 2017 8. Pierre Daval, chirurgien,-demeuraiten, 1686 &

Dieppe, dans la Grande-Rue,avec sa femme, Madeleine Routier
et ses trois enfants.11 devint, le 2 août 1836, bourgeois d'Amster-
dam, où il s'était réfugia. (E, Lesens, ~ournal de .7<t<'<'& ta!/Ky,dd

Dt~e.)
P. 202, 10. Henri d'ilarcourt, chevalier, marquis de Beu-

vron, maréchal de camp des armées du roi, lieutenant géqéral

pour le roi au gouvernementde Normandie, gouverneur du châ-
teau du Vieux-Palais,

Jean-Nicolas Colbert, fils du grand ministre, chapelain du roi
et coadjuteur da l'archevêque François Rouxel de Médavyilil
devint archevêque de Rouen et mourut à Paris le 10 décembre,
1707, dans sa cinquante-troisièm,eannée.

P. 202, l. 22. Jacques-Françoisde Choiseul, dit le marquis
de Beaupré, seigneur de Daillecourt,Bourdon et ~onchery, lieu-
tenint général pour le roi au gouvernement de Champagne.

département de Bassigny, maréchal de ses camps et armées, ins-
pecteurgénéral de la cavalerie dans le Hainaut et gouverneurdes

ville et château de Dinan; maréchal de camp en 1688.

P, 203, l. 12. Le 25 octobre, étaient arrivées à Rouen douze
compagnies de cuirassiersdu roi et vingt-quatre compagnies des

régiments Royal et Royal-Étranger longeaient la côte de la mèr



dam le pays de, Caux; pour exécuter les ordres de Sa Majesté,
d~nt le sieur marquis de Choiseul-Beaupré, maréchal des campa
et armées du roi, avait été chargé. (Re~. «*C)'e~, 13 novembre
M85.)

<t Le roy ayant été informé que les prélats !I1éda,vy, m'chevëque
d1 Rouen et son coadjuteur Colbert, malgré leurs peiner et leurs
soins avoient eu peu de succès et que les conversions avoient été

r&res, envoya, vers la Toussaint 1685, un régimentde cuirassiers
qvi furent logez à discrétion chez les protestants, afin de punir
leur obstination. Ils ne restèrent que quinze jours et furent rem-
placez par un régiment de dragons. Cette violente mission fat

dabord supportée avec joye, comme une persécution qu'ils
croyoient souNnr pour une bonne cause mais, comme chacun
avoit plus ou moins de cette garnison à proportionde ses facul.
tc z, on se fatigua bientost de la dépense excessive et ruineuse

que ces hôtes fesoient. Pour s'en faire décharger, ils alloi~ut les

uns après les autres signer leur abjuration et la promesse de prD-
fesser la religion romaine

D.

Lettre du marquis de Louvois, ordonnant de faire sentir les
rigueurs de la dragonnade aux habitants de la R. P. R. deDieppe.

([ ~t llfo~esïcnr de Beaupré,

<t Veraai)Ies, le 19e novembre 1685.

I(
Le Roy a appris par votre lettre du 17 de ce mois la conti-

nuation de l'opiniâtreté des habitante de la R. P. R. de Dieppe.
Comme ces gens 11 sont les seuls dans tout le royaume qui se

sont distingués à ne se vouloir pas soumettre à ce que le Roy
désire d'eux, vous ne devez garder à leur égard aucune des

mesures 'qui vous ont. été prescrites, et vous ne sauriez rendre trop

rade et trop on(trouse la subsistancedes troupes chez eux, c'est-à-
d-re que vous devez augmenter le logement autant que voit@

croyez le pouvoir faire sans décharger le logement des religion-



nairea de Rouen et, qu'au lieu de 20 sols par place et de nourri-
ture, voua pouvez en laisser tirer dix fois autant et permettre
aux cavaliers le désordre nécessaire pour "tirer ces gens-là de
l'état où ils sont et en faire un exemple dans la province, qui
puisse être autant utile à la conversion des autres religionnaires
qu'il serait préjudiciable,si leur opiniâtreté demeurait impunie.*

n lnama nh.. -1
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Acher (Etienne), l't4r!WeÙr.li-

braîre, 9, 227, 23Q,

Algay (EtieAne),'B'deMariignac,
227, 272,

Alleau (d'), 188, 189.

Amyrault (Moïse), 229.

Ango (Jean), 223.
Asselin (Jac-3b), ministre, 13, 37,

38. 39,50,68,69, 64, 65, 71, 84,
86, 89, 90, 97, 98, 118,119,122,
12i, 126, 127, 129, 148, 149,
150,151,152,153,154,165,
157, 158, 159, 160, 161, 162,
163, 164, 177, 178, 179, 180,
181,183,184,185,186,187,
188,189,190,191,192,191,
195, 196, 230, 23J, 271.

Asselin (Salomon), 208, 209.
Aubery (Lazare), 205.
Avaux (Jean-Antoine de Mesmea,

comte d'), 154, 270.

lBalleur (Le), lecteur de l'église,
95, 200, 211, 217.

Baron (Guillaume), 208.
Basnage (Jacques), ministre, 35,

148, 229, 242, 264.

Beaulieu; médecin, 68, 23~; 247.
Beaupré (Jacques-Françoisde

Choiseut, marquis de), 202,
272, 271.

Bellet (La), 44,
Benoit (Elisabeth), 142.
Bérulle (le P. de), 223.

Beuvron (Henrid'Harcourt, mar-

quis de), 202, 274.
Blanc (Théodore Le), ministre,

80,254. ,¡

Blanc (Le), intendant, 28,29,64,
56, 66, 68, 108, Z35.

Blont (Gabriel), 213, 2] 4.'

Bochart, de Saron (Marie), 260.
Boisaiere (La), major, 84, 264.

Bosc (Pierre Du), ministre, S5,
36, 243, 260, 264.

Bossuet, 156, 226, 272,
Bouffart (François), 2~.

Boullen (Michel, 88, 89, 116,
117.

1
Bourgeois (le R. P.), 228.

Bures (M~ de), 29, 237.

Cabrillac, 97, 105, 106, 107, 118,

122, 139.

1~> INDEXINDEX
1

9~OMS
DE

PERSONNES



Cailloué, libraire, 69, 247.,

(Jean), 115.
Camin (Isaac), ministre,198, !99,

273.

Cane) (Elisabeth),86, 87.
Cartault (Moise), ministre, 13, t8,

60,6~,84,86,122,125,127,
12&,1-)8,H9,16I,152~I5K,
154, 155, 161, 179, 180, 196,
197, 198, 199, 230, 273.

Cavelier (Louis), 120,'136, 206,
Chaise (le P.. La), jésuite, 48,243,245.
Chaurand (le P.), jésuite, 13;

231.

Chauvçl (David), avocat, 23,147,
185, 204.

Chauvin, avocat, 18, 19,
Chrétien (Marguerite), négresse,

92,109,122,143.
'1

Claude (Jean), ministre, 151, 152,
245.

>
Clérambault (Louise-Françoise

Bouthillier, Mme de), 75, 251.

Clerc (Madelaine Le), 106, '107,
108, lÓ9, 119, 120~ 121, 134,
136,138.

Clieu '.(Jean-Baptiste de),, cure,

11!1M,267.
Coirre~Catherme~Le),142.

Colbert (Nicolas), 153, 247.
Colbert (Jacques-Nicol as oad-

juteur, 30, 68, 202,271,275.
Colbert (Chartes ) marquis de

Croisa), 161,162, 163,187, 272.
Cl'0!SS~)},I,,162,

p
Courdil (David), ministre, 34,.

238.

povitré, 211.

Crasset (le )'.), jésuite, 128, 261.
Crpis6, procureurdu roi l'lirai-

rauté, 28, 46,' 47, 48, 146, lE4,
'!87,188,2p8,2t3.

CroquemQlle,11)9, 122, 139,140.'

D:tNon (Simon), éche vin, 2?3,224,
Daguess,eau,intendant, 17~, 1'F,

272.
1 Dampiel're (M' de), 225.'

Daval (Pierre), chirurgien, 201,

274. ,J ?

David, 106, 1199 lâ6.
Debus(Pierre),210.
Decaux' ('l'hotnas>" minfstl'ê,: 13,

30, 58, 6~, 66, 84,'86, 22,1:5,
127, 129, 179, 182, 230, 231.

Dcsabie,116.
Deshayes (Louis), 207.

Deslandes (Salomon), 92, 1~2,

143. j.
Devaux (Jacques); 208.

Dieppois (Catherine), 13~, t40.'
Dih, 2*1' 2. .( 1,



~nJMaupartcmentdeRouen,
42,, 89, M, 127, 243.

Guibert (Jacques), ministre, 80,
255.

Guillebert (Jean), ministre,260.
Guillot (Charles),dit des Champs,

ministre, 229.

Harcourt (François, màrquis d'),'
33,2f1R.

Harlay Chan vallon( François de),
archevêque de Rouen, puis de
Paris, 5, 20, 22<i, `171,

Hébert (Antoine), 45.

Héliert (veuve), 1.12, 11$.
Herquevitte (Jean Tiremois, sieur

de HMte-Noë et de) conseiller

au parlement de Normandie, `

128, 129, 145, 267.

Henze (de La), 17, 18.

Heuiie (Eléonor de), 95, 126,

Hybouville (d*), lieutenant géné-
ral, 2, 224.

Jansse(Lucas),m!nistre,148.
Jeune (Marie Le), 74.
Joséph, 8.
Jouas, 221.
Justel '(Ch1istophe), 246.

Laignel (Pierre), ministre, 12, 37,

229.

Laizement(Daniel-Henry de),mi-

nistre, 80, 252.

Drelincourt (Charles), ministre,
229.

Eno--i, capitaine, 71, 72.
Eve,)79,J80,J81.

Fa)a<}ùe,)n6.tec!n,])3.
}<'elles (Simon), ministre, 1, 3;

1M.
Fénelon, 227.
~en'i1nd (Anne), 8H, 87, 88, t42.
t''errand(Jea.n),]42.
Fieux (Etienne de), official de

)'archev Gqué de Rouen, .9, 6!
C4.246.

Foc'jUel~1ùerglle& (Jean de), mi-
nMtre,12,2~.

Fnmcon, 17.

1

(Barrin de la), in-
tendant de la généra1ité de
Rouen, 22..

Gallrc (le P.), jésuite, M.
Gendre (Philippe le), ministre,

i4S,L'.4,].-ifi.
(.iiiiy (David), ministre, 31, 157,

239.
Gol, 18i.
Griel, 209.

Cris (Le), prêtre, 120.

Gnf.'1'ard (Nicolas), ministre, 92,
2(..).

Gucrchois(Pierre Le), procureur



Lami (Louis), 69, 205, 213,
Lami,le jeune, 213,
Larçheveeque, droguiste, 90, 91

Leffivre (Jaéques), prêtre, 233
Lavolle (Samuel), 246.,

Lemon (M~), 207.
Lemonnier, 113, 114~ 218,214,

215, 266.
Lohier (Jacques), sieur d'Aussy,

minietre, 229.
Lombard (Jean), ministre, 80,M9,259.
Longueville(Henry d'Orléans 11,

dac de) et ses fils, Jean-Louis-

Charles et Charles-Paris, 4, 5,
225, 230.

Londres (N. évêque de), 191,
1&2,1?3,194,195.

Lormier (Isaac), 207.
Louyois (marquis de), 276.
Loy, huissier, 86.

Maintenon (Mme de), 243, 244.(Etienne Joseph

ccmte de), gouverneur, de
Dieppe, et Bonne-Angélique de
Mornay-Montchevreuil, com-
tesse de Manneville, sa femme,
199,200,208, 214, 215, 21d, 273,

274.'

Marchand, 157, 158, 159.
Marillac (René de),' intendant,,

28, 29, 73, 74, 75, 76, 78, 112,

125,148,!79,180,181,183,184,
187,189,20!,204,2SO,M1,264,
272,

lIarquet, 212.
Martin,éc6evin,2.
Mazarin, 234.

Mel, sieur de Vatrival; 128,
Méliand (Claude), sieurde Bré..

viande, subrogé à l'intendance,
55,56,69,60,64,<;6,73,'M6.

Michel, capitaine;201,
Michel (Anne), 86, 88.,

Michel (Nicolas), 8t!, 87, 95, ~21,

]42.
Milleville (Daniel de), seigr de

Boissay, 273.
Minvel (Louis), 125,
Mirandole (La), lieutenant des

gardes du gouverneur, ]46,
208.

Moine (Etienne Le), ministre,
229..

Montauaier IChf1,rles. de Sainte-

Maure, duc de), 6, 15, 16, 20,

~5, 76, 199, 226, 233, 274.

Mont-Denis (Abdiasde), ministre,
229.

Montier, 211..
Montigny, l'aîné (Philippede;, 4,

14, 225.
Montulé (EtienneLe Çomte, sieur

de), 14, 16, 20, 232..
Morin (Etienne), ministre,260.



sieur de), lieutenant-général_aa °

bailliage d'Arquée, 29, 40, 184,

228,237.
Raphaël (le P.), capucin, ~45,

Reinie ~La), lieutenal1t-génhaJ
de police, 167.

Retout, apothicaire, 37, 89, 2M.
Ribault (Jean), 4~, 47! 48, 49.

Rosemont (Jacques-Auguste de),
ministre,154, 270.

Rouville (Francoi~-Bonaventure
Guillebert,sieurde), 42, 44, 45,

46, 48, $2, 83, 85, 88,'89, 90,
96, 97, 98, 117, 118, 120, 2M.

Rouxel de Medavy (François),
archevêque de Rouen,181,184,

210, 273, 275.
Ruvigny (Henryde Masqué, mar-

quis de), député général des

églises réformées auprès de
Louis XIV, 27, 49, 154, KO,

164, 234, 236.
Ruyter, amiral, 227.

SMnt-PhUbert (N. Le Picard,
sieur de), 29, 237,

Saint-Victor, 48.

Sainte-Foy (N. Le Danois;
sieur de), 6, 7, 9, 227.

Saquet, receveur du sel, 93, 212.
Sarraz (de La), 243.
Sauqueville (Marie de), 86, 87,88.·

Mougnard, 204,
Moulin (Du), 17, 233, 242,

Néel (Nicolas), 114, 115.

Néel prêtre, 63, 207,

Nouvelles Converties et Nou-
velles Catholiques de Dieppe,
8~, 92, 109,

Oratoire de Dieppe (PP, 4e l'), 2,

34, 16, 66, ~7, 220, 223.
Ornano (colonel d'), 43.

Page (Antoine 'Le), ministre, 13,

68, 86, 122, 125, 126, 127, 129,

H8, 149, 161, 162, 179, 183,
190, 195, 230, 231.

Pellé (Le), 228.
Pellot (Claude), premier prési-

dent au Parlement de Rouen,
56, 235, 246.
Perrînet (François), baron d'Ar-
zeUers, 294.
Petit (~arie), 106, 107, 108, 109,

121, 134, 138. '1

Périgal (Gédéon), 217, 218.

Périgal (Jean), 214, 218.
Pin (ElisabethLe), 229.'
Place (de La), 185.

Policien (le sieur), 224.
Port (du), capitaine, 11, 12, 228.

Quesne (Abraham du), vice-ami-
ral, 71, 247.

Radiolles (Nicolas de Connain,



Sicqueville (Gédéon-Gùillebert,
sieur de), ministre, 239, 257.

Simon (Richard), prêtrede l'Ora-
toire, 63, 246,

Sire (Le), 66.
Siirum (le comte de), 227.

Sueur (Le), capitaine,212, 213,

Tandebaratz (Jacques de), mi-
nistre, $0, 252, 253.

Taunay, ministre, 18, 265.
Tellier (Michel Le), ministre de

L<~uis XIV, 173, 272.
Temps (Daniel du), ministre, 80,

239, 259.
Therôude (Paul), 211.
Tierceville (Quentin de Mahault,

sieurde),gouverneurde Dieppe,
20, 21, 31, 33, 34, 36, 36, 39,
52, 54, 66, 68, 76, 85, 90, 116,

124, 146,199, 201, 283, et Mar-
guerite de Gueriboult de Fa-
very, sa femme, 34.

Varennes (dame de), libraire,164.
Vauquelin (Jean), ministre, 13,

14, 106, 231.
Vérao (Marguerite Le Coq, mar-

quise de), 76, 161.
Véron (le P.), jésuite, 13, 232.
V6ron, conseiller eçclésiaatiqie,

223. ù',
Vidal (François du), ministre,80,,255.
Viel (François),juge d'Argentan,

82, 260.
Villette (N. sieur de), lieute-
nant-criminel, 6, 9.

Vincent, avocat, 47.



Abbeville, Ut, mil.
Alençon, 82, 229, 246, 260.
Amérique, 9.
Amsterdam, 182, 231~ 265,

Angare, 34, 68, 79, 80, 240, 247.
Angleterre, 48, 94, 112, 119, 145,

194.

Argentan, 82, 260.'

Arqites, fréquemment cité dans
tout l'ouvrage.

Aumale, 208.

Bacqueville, 140.
Barre (La),rue, faubourget porte

de Dieppe, 3, 99, 116, 220.
Bayeux, 243. 1 .`
Beangey, 157, 239.

Blangy, 231. t '1
Bqiss~y,293; f 1
Boiesay, lire Brecey.

Bolbec;233.
Bourg-Dun (Le), 29.'

>
Bourdeaux,, 10.

Brecey, 198, 273.

Caen, 65, 66, 82, 246..
Calais, 188, 190.

Catteville-Malderrée,125, 267.
Caule (Le), 13, 231.

Caux (pays de), 29, 30, ss, 275.
Çhanceaua, 238..
Charenton, 7, 68, 60, 150, 151,

156, 167,159, 198, 245.
Château-du-Loir, 238.
Colleville, 234.
Compiàgne, 7.
Conflans, 157, 271.
Cotecote,2M.
Criquetot, 18, 109,125, 140, 2i6.

Dauphiné, 72.
Dieppe, fréquemment cité dans

tout l'ouvrage.
Diepped!tUe,2&0.

Douvres, 190.
Dunkerque, 188.

Etran, 221.

Fécamp, 24,
Fontainebleau, 152, 163, 154,15b,

160, 163, 176.
Forges, lire Sorgea.

Fort-de-France, 227,

Gaillon, 23, 234.

Gerville, 234.

(}uïenne,176.
Guinée, 92.
Harfleur, 234.
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Font (Porte du), à Dieppe, 31,

201.
Puit9-Mé(Le),38.
Pujols, 231.

Quevilly, 33, 34, 85, 37, 63, 68,
82, 147, 201, 237, 240,243, 247.

273. ·

Rennes, JO,

Rochelle (La), 11, 67, 79, 80, 81,252.
Rotterdam, 195, 231, 242~ 243,
Rouen, fréquemment cité dans.

tout l'ouvrage.
Royville, 140.

Rye, 182, 190, 181, 195! 196, 273.

Saint-Germain-en-Laye,165.

Saint-Jean de la Neuville,233.
Saint-Lô, 242.
Saint-Louis (fort), 227.

Sancourt, 257.
Sanvic, 265.

Sed~n,174.
S6mtot-B6vitiier6,'24, 234.
Sorges, 34, 238:239,240;

Tôtes, 47.
Tours, 79, 80.
Tourvitle-sur-ArqMS,267.
V~len6oUe,231.
Veules, 29, 287.
Villeneuve-d'Agenaia,,231'.

Vivaraio,72.72.

Ypres, 20.<>~

Havte(Le),119,135.
Haye (La), 243, 270.

Hollande, 54, 112, 113, 154, 182.

Languedoc, 175.
Lindebeuf,233.
Linetot, 24, 125,234.
Londres, 7,191/192, 196.
Longueville, 66, 247.

Lorraine, 105, 119.
Luneray,24,66,234.

Manche. (La), 9.
Maupertuis, 234.
Martinique, 107 227.
Mesnil-Imbert 253.,

Montcriquet, 233.

Montauban, 175; 250.
Montpellier, 49.

Nantes, 155, 160, 161, 164, 165,
16i-.

Neufchatel, 67, 217, 231.
Ntmea, 167, 169.
Noirmoutier, 10.
Normandie, fréquemment citée

daM tout l'ouvrage.

Ougerville, 234.

Paris, fréquemment cité dans
tout l'ouvrage.

Picardie, 190..
Pinperdu, 238.
Poitou, 24, 28, 73, 74,112, 236.
PoUet (Le), faubourgde Dieppe,

31, 113, 115, 201, 234, 268.




